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DU MONDE: 
Par. L: G. DE LA BARBINAIS. 


Enrichi de plufi Durs Plans, Vües & Perfpez 
étives des principales Villes & Ports du : 
Perou , Chily , Brefl , & de la Chine, 

AV E € 

Vne Defcription de l'Empire de Ta Chia 
ne beancoup plus ample C plus circonffar 
ciée que celles qui ont parues jufqu'a qe 
fent, on il eff traité des mœurs , religion ; 
politique, éducation @ commerce des pen 
ples de cet Empire. 

Et deux Memoïes fur les Royaumesde Îq 
Cochinchine , de Tonquin & de Siaine 


TOME PREMIER. 


À PARIS, : 


Chez BRIASSON , rue fine dé. à Fa 
| Science’ 


M DCCXX VIII 
vec Approbation G Privilege du Roy: 


MISTORIQAL 
_ MEDIQAL 


er NS 


A MONSEIGNEUR 
LE.COMT E 
DE M ORV ELLE, 


MINISTRE ET SECRETAIRE D'ETAT. 


 ONSEIGNEUR, 


© Après avoir fait un Voyage,qu'on 
appelle le Four du Monde , j'ay 
crh devoir à ma Nation les obferva- 
tions quej'y ai faites 5 mon inclins. 
tion encore plus que le defir de n°at. 
tirer quelque faveur du Public, n°4 
énfbire de le mettre fous les aufhicesde 
VOoTRE EXCEELENCE , € Vous 
n'avez pas dédaièné l'hommage que 
anon cœur s'empreffoit de vous rendre. 
Jen'ai pasen cela le merite a'un jen 


! 


nmentquime foit particulier: ile 
commun à tous ceux qui font à à portée 
de connoître ,comme j'y aièté en quel- 
que occafion avec quelle fageffe vous 
conduifer les affaires de France dans 
des Cours & trangeres | combien vous 
vos êtes attiré ge confiance par une 
exaële fidèliré, firare dans la politi- 
que € plus sure cependant que.tous 
des détours €F les artifices de la polirée 
que ordinaire , combien ta Verité , qui 
cf toñjours votre grande Regle, don. 
ne de poids à tout ce qui paroît eh vez 
tre nom. Ne craignez point, Mox- 
SEIGNEUR, per quelques mots qui 
viennent de m'echapper icy , que je 
veuille entreprendre votre Eloge. 0%: 
ef bien éloigne de s'expofer au péril 
de vous déplaise: quand on cf AVEC. 


an au profond refpeël que j'ai l'hon 


meur d'êire.. 
MONSEIGNEUR, 
DE VOTRE EXCELLENCE: 


A. Rome ce 10 Le tres-humbie & tres 
Jhillet 1714, obéiflant ferviteur Ds: 
KA BARBINAIS LE GENTEE. 


VOYAGE 


TOUR DU MONDE. 
TD TD ET TD CT TD CT D CTP CT D GT TD 
 LETTREPREMIERE. 


A la conception du Chily le dix- 
neuf Mars 1715. 


Orfque je partis deFran- 
CE, vous m’engageites, 
== Monfieur, à vous pro- 


mettre que je vous écrirois le dé. 

tail detout ce qui m’arriveroit 

dans le cours de mes voyages. 

Je vous prierois volontiers dere- 
Tome JL. À 


& VOYAGE 
courir à la Mappemonde, parce 
que vous pouriez y voir d’uni 
coup d'œil tous les pays dont: 
vous voulez que je vousfafle Îa. 
.defcription. Vous croyez,& peut. 
être n'avez-vous pastort, qu'il 
fuffit d'être voyageur pour aimer 
à raconter ,ce n’eft pas la nean- 
moins mon vice , & Je.ne vous 
tiendrois pas da parole que je 
vous ai donnée, fi le poiut d'hon- 
neur , & l’eftime que jay pour 
vous ne m'engageolent à VOUS 
donner la fatisfaétion que vous 
avez exigée de moi. Je fuis natu- 
rellement parefleux , & je me 
flatte que vous me fçaurez gré 
du facrifice qne je vous fais de 
toute mon indolence, Au refte 
ne vous attendez pas à lire des 
recitspompeux, & des defcrip. 
tions fleuries : je ne fuis point 
orateur:je vous dirai le plus fim- 
plement & le plus fincerement 
qu'il me {era poflible les chofes 


au Tour DU MONDE $ 
que j'ay remarqué : j'ay eu trop 
de compagnons dans mes voya- 
ges pour avoir la bardiefle de 
vous en impofer. 

Nous partimes de la Baye de 
C... le 30. Août de l’année 1714 
{urle Vaifleau nomméle V.... 
Les vents contraires nous obli. 
gerent de relâcher à lIfledeSare, 
diftante de Guernefey de trois 
lieuës. Aprés y avoir attendu le 
retour du beau tems pendant 
trois jours , & pris quelques 
Bœufs, & autres provifions, nous 
fifmes voile le4. de Septembre. 
Æl vousimporte peu, Monfieur, 
de fçavoir quel vent fouffloit 
alors : je vous dirai feulement 
qu’il étoit très-favorable à ceux 
qui vouloient aller aux Ifles Ca- 
naries. Nôtre deflein étoit d’y 
relâcher pour faire quelques 
nouvelles provifions, que la pré- 
cipitation de nôtre départ de 
France, & la fterilité de l’Ifle de 

A i 


4- VOYAGE. 
Sarc , ne nous avoient pas perz 
mis de faire, Je m'apperçus avec 
plaifir,après dix jours de naviga- 
tion,que je me familiarifois avec 
la mer, & que mon cœur refu- 
_{oit de lui payer le tribut ordi 
paire; : Fe 
Le 15. pendant la nuit nous 
| nous trouyames fi proches de la 
petite Jfle Gratiofa , que peu s'en 
fallut que nôtre Vaifleaune s’y 
brifit :-:nous en fümes quittes 
pour la peur, & nos Pilotes pour 
une mercuriale. Au lever du {o- 
leil nous reconnûmes lIfle de 
Lancerotte , quieft une des Ca- 
naries , & nous paflames par le 
détroit qui eft formé par cette 
Ile, & par celle de Forteventu. 
ra. Nous fûmes en cela plus heu 
reux que fages, nos PHlotesayant 
avoüe qu'ils navoient point de 
connoiffance qu'aucun grosVaif; 
feau eût jamais paflé par ce dé. 
EXOIT. | | G 


Au Tour Dü Monde. 
. Nous apperçümes bien.tôt la 
haute Montagne ou Pic de Te- 
herife , & le 17. au imatin nous 
#Hous prefentâmes devant la Vil. 
Je de l'Oratavia. Le Capitaine 
defcendit à terre, & nous envoya 
un Pilote du pays,pour nous con- 
duire à l’Ancrage : mais nousne 
jugeÂmes pas à propos {lorfque 
nous eùmes entendu leraifonne- 
ment du Pilote) de jettet lan- 
cré , foit à caufe de Ha profon. 
deur de la mer, foit à caufe du 
peu defolidité du fonds, où les 
ancres ne mordent qu'avec per. 
ñe ; nous refolümes de Penvoyer 
dans cette rade, & d'exercer par 
une continuelle manœuvre nos 
Matelots , qui pour k plüpart 
étoient des païlans ramaflez de 
côté & d'autre fans aucune ex. 
perience. 
Nous n'avions pas ofé aller au 
Port de Sainte Croix, qui eft de 
Fautre côté de lIfle, parce que 
| Ai 
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le Gouverneur de Tenerife qui 
y faifoit fa refidence, avoit reçu: 
des ordres recens de la Cour: 
d’Efpagne, d'arrêter tous les Na... 
vires Francois , qu'on. foupcon-. 
neroit d'aller au Perou: Le Ma. 
giftrat de l'Orataviane laiffa pas. 
de s'informer avec aflez d’exac_ 
_titude du motif de nôtre voyage. 

Nous nous tirâmes d’affaires er 
difant que nousallions en Gui- 

née faire le commerce desNoirs. 
Je vous entens, nous réponditz 

il , fort plaifamment: vous allez. 
en Gainea de los Blancos. Le Mar. 

quis d’Afialcazzar homme de 

confideration ,ami de nôtre Ca- 

pitaine , leva adroitement tous. 
Jes obftacles qu'on auroit pümet.. 
tre à nôtre voyage, caril auroit 
été très-facile au Masiftrat de 

POratavia d’en faire naître qui 

auroient été invincibles, en ar 
rétant le Capitaine de nôtre: 
Vaifleau & les autres Officiers. 

qui l’accompagnoient, | | 


su Tour pu MonDE. 
On ne peut voir, Monfeur ; 
de plus belles Iles , que toutes 
celles qu’on comprend fous le 
nom de Canariés. Nosancètres 
avoient bien raifon de les nom- 
mer fortunéés. Célle de Teneri. 
fe furpañle toutes les autres en 
fertilité ; il ÿ croît du vin €én 
abondance, & ce petit Canton 
qu'on nomme POratavia eft fi 
fertile , qu'on y voit dés Monta- 
gnes extrêmement hautes dont 
les côteaux depuis la cime juf: 
qu'à la vallée, font plantez de vi- 
gnes , qui produifent le fameux 
vin de Malvoifie , dont routes les 
nations, fur toutles Anglois font 
untrès-grand commerce. 
La Montagne appellée Pic de 
Tenerif pañle pour la plus hau- 
ce du monde:on en voit quelques: 
fois fortir une fumée noire & é- 
paille, qui eftle plus fouvent le 
prélude de quelque tremblement 
de terre. Quelques perfonnes ont 
Aüij 
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monté jufqu’à fa cime, mais cet 
te curiofité me paroîr plus digne 
d’un Philofophe ou d’un difciple 
d'Empedocle , que d’un voya. 
geur. | 

. Pendant le fejour que je fs dans 
cette Ifle,j’ailai pluficurs fois en. 
tendrelamufique efpagnole dans 
un Convent de Dames, & j'y fus 
moins attiré par Îe plaifir de 


l'harmonie, que par la curiofité 


de voir une Dame, quela finigu- 
farité de fon avanture rendoit dis. 
gne d’admiration & de pitié : EF. 
feétoit niéce du Marquis d’A- 
falcazzar , & veuve du Comte: 
de la Gomere. Je n’ay jamais vû 


de beauté plus parfaite, CCper. 


dant avec les plus beaux Yeux 
du monde, elle étoit aveugle : 
cétaveugiement avoir été caufé: 
par l'impuiflance de fon mary, 
dont les forces ne répondoient 
pas aux defirs. Le Comte de la 
Gomere avoit déja eu une fem- 


Au Tour Du MONDE. 9 
me à qui l’on prétend que fon im- 
puiflance avoit caufé la mort. 
 Celle-cy craignant le même fort, 
ayant déja perdu la vüé, fe re- 
tira dans ce Monaftere , & fon 
mari dontelle étoir aimée avec 
une tendrefle cxtrême, mais trop 
_ fterile, ne pouvant furvivre à cet- 
te perte , mourut peu de tems 
après. | ri 
Ce païseft trop voifin du nô- 
tre pour vous en entretenir plus: 
fong-tems.Nous partimes deTe- 
nerite le 4. de Septembre , ét 
nous paffèmes peu de joursaprès 
fous letropique du Cancer.Nous: 
ytrouvamesles vents qu'on ap- 
pelle Alifez, du mor latin Wer- 
ri Ekëk, les plus favorables du 
monde. fls foufloient en poupe; 
Ja mer étoit tranquille , pas le 
moindre orage : Quel phaifr, 
Monfieur , fi cette bonace eût 
duré long-tems : La ligne équi- 
nodiale fufpendit nôtre courfe ! 
AY 
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& nous y reflentimes le 28. Sepz. 
tembre une chaleur d’autant- 
plus grande, que nous avions le: 
{oleil diretemenrÀ notreZenith.. 
Le vent eft fort fanraf. ue fous. 
cette ligne ; fouvenr il {e cache 
dans des petits nuages, qui pa-. 
roiflent dens le tems que le ciel: 
eft le plus ferein ,& qui dans un: 
moment occupent tout l’hori-. 
{on. Ils fe diffipent auffi promptez. 
ment qu'ilsnaiflent, & s'ils cau. 
{ent du vent dans le commence. 
ment:, la pluye qui furvient ne: 
tarde pas à l’âbattre. Nous paf 
âmes & repaflmes plufieurs fois. 
Jaligneéquino@iale pendanthuit- 
jours que dura cetre inconftance. 
des vents. On fir laceremonie or. 
dinaire, & on m'initia aux mifte. 
res du pilotage en marrofant 
d’eau de mer.On me fit jurer ques 
je ne coucherois jamais avec la. 
femme d’un Pilote, & certes j'en 
__#s le ferment de bon cœur ARE: 


au Tourpu MONDE. ïf 
pour peu que les femmes des Pi 
lotes refflemblent à leurs maris, 
rien ne doit être plus dégoûtant. 
Nous nous tirâmes enfin de cet- 
te Zone torride. & nous arriva. 
mes à la côte du Brefil le 12. de 
Decembre. Rien ne nous avoit 
manqué jufques-là, fice n’eft que 
l'eau & le vin fe donnoient par 
mefure; les chaleurs excefhves 
avoientr corrompu noseaux,mais’ 
ces mêmes chaleurs, nous les fai- 
{oient trouver délicieufes : la na- 
vigation étant une école où l’on: 
apprend à fe guerfr de toute for. 
te de délicatefle. 

L'Ifle Grande étant le feul en- 
droit où les Portugais fouffrent: 
les étrangers, parcequ’ils ne peu-- 
vencles enchafler ,nous allimes: 
jeter l'ancre dans un Havre de: 
cette Ifle ; mais avant que d’ÿ ar-- 
river , l'ignorance d’un Pilote, 
qui fe difoit pratique de cette cô-- 
te faillit à faire échoüer nôtre 

À v}: 
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Vaifleau fur un banc de fable qué 
eft fur la gauche entre l’Ifle gran- 
de & la terre ferme. il connut à 
propos fonerreur, & la confeffx 
contre l’ordinaire de ces fortes 
deperfonnes,qui prétendent n'a 
voir Jamais tort. Nous envoya 
mes nôtre Chaloupe vers quel. 
ques habitations fituées dans 14 
terre ferme, & elle amena un 
Vieillard Efpagnol, foi- difant 
Medecin, qui nous fervit de pilo.. 
te, & nous conduifit heureufe- 
mentau Port. 

II eft bien certain, Monfieur. 
que lorfqu'on n’a vû que fon clo- 
cher , les moindres chofes paroi£. 
fent futprenantes. J’admirois les: 
Arbres & les Montagnes de cet- 
te Tfle comme la plus belle cho- 
fe du monde. Les Coquillages 
même que la mer jettoit fur le ri. 
vage me fembloient dignes de 
toute monattention. L'idée que 
j'avois d’un climar étranger di. 


Au Tour pu MONDE. 1% 
vertifloir mon imagination, & la 
vûë de quelques Cabanes de Pef- 
cheurs me plaifoit autant que 1æ 
magnificence des Palais de nos 
Rois. Je reffemblois au Ratdela 
Fable, &je m'écriois inrericure- 
ment, bon Dieu, que le monde 
eft grand , que de païs, que de 
mers jay deja parcouruëst 

L’Ifle Grande ou ffle de Saint 
George a 14. lieuës de circuit, & 
eft fituce fousleT ropique du Eve 
pricorne à deux lieuës du conti 
- nent de l’'Amerique. Il y regne 
un-printems éternel. Son terrain. 
eft élevé & couvert d’Arbres in- 
connus en Europe, qui forment 
en plufeursendroitsdes bofquets 
d'autant plusagréables,qu'ils ne 
font redevables de leur beauté. 
qu'a le fimple nature. Jeus la cu- 
riofité de monter feul au fommet 
de la Montagne oppofce au Ha- 
vre ou nousavions jetté l'ancre : 
Aprèsbieu des peines caufées par 
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14 VovyaceE | 
lépaiffeur du Bois, & par une. | 
pluye conrinuelle je parvins juf 
qu’au haut. Je m'égaray au re- 
tour , & je defcendis fans tenir: 
aucune route certaine, Avant 
marché plus de cinq heures fans 
fcavoir où j'étois; je me trouvai: 
fur les bords delamer, fortloin: 
du lieu où J'avois laiflé le. Vaif. 
{eau & mes compagnons. La fäti- 
gue me fit confiderer.la curiofité 
COMME une paflion incommode.. 
Je vis des Arbres d’une grofleur 
fi extraordinaire: que jJene. pou- 
vois aflez admirer la nature dans- 
de pareilles produdions : ma: 
mauvaife humeur me fit cepen.. 
dant murmurer contr’elle: N'a. 
vois - je pasraifon, Monfieur, il 
femble qu’elle n’eft mere que: 
pour des Barbares., & qu'elle: 
nous traite en marître. Lesoran- 
gers, les citronniers ces arbres: 
précieux naiflent dans cette I Île... 
& dans prefque toute l’Ameri. 


AU TOUR DU MONDE. :$ 
que fansaucune culture, & ils n’y 
naiflent que pour prêter leur or 
brageaux Singes & aux Croco-. 
dilles: A propos de Singes , il y 
en a dans cette Ifle de plufieurs 
efpeces. Les uns font gros come 
me des. Veaux, & font un bruit fi 
étrange, que ceux qui n’y font 
pasaccoûtumez croyent que: les 
montagnes vont s’écrouler, par- 
ce qu’étant pleines de concavi.: 
tez , le cris de ces animaux fe 
rs . & l’éco le renvoye 
avec force. Les autres, qu'on ap- 
pelle-pleureurs ,imitent les: cris. 
d'un enfant, les uns &les autres: 
font très farouches, & ne fe laif- 
fent point approcher. On y voit 
auffi des Caymans ou Crocodil- 
les, & d’autres reptiles trés-dan-. 
gereux. L’animalle plusincom. 
mode & le plus familier, eft un: 
petit vers qui s’infinuë fous les. 
ongles du pied & de Ja main ; il y 
prend nourriture & groflit peu-à- 
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peu; alors on fent une deman. 
geaifon douloureufe; la chair de- 
vient blanche, &il £ forme une 
Tumeur : on y remedie-en Otant 
doucement le versavec la pointé 
d'une aiguille, &il faut prendre 
garde à ne Haider dans la playe 
que cette operation caufe, aucu: 
ne partie de fon’corps, parceqw’il 
y furviendroie infailliblement 
une inflammation qui pourroit 
avoir des fuites tres-dangereus 
fes. \ ee 
La pefche eft abondante au: 
cour de certe Ifle , & le Poiffon y 
eftexcellenr. L'épaiffeur du Bois 
ne permet pas qu'on y chafle ; 
d’ailleurs je n’y ai vû que des Oi- 
feaux de mer, dont le goûr cft 
très mauvais, | 
Quoique nous fuffions dans une 
grande difette de vivres , nous 
n’ofimes pointaller à RioGenei. 
ro, Les Portugais {e fouvenoieat 
encore du dommage que leur 


Au Tour Du MONDE. 17. 
avoit caufé depuis peu l'elcadre 
de M: du Guay Troüin;la playe 
faignoit encore “ainfinous nous 
conrentâmes d'aller chercher 
quelques provifions dans les ha. 
birations de la terre ferme, J'y 
allai un jour, & je fus fort fur. 
pris de voir que dans une maifon. 
ou cabanne où j'étoisentré, plu- 
fieurs femmes s’enfuirent en jet- 
tant degrands eris. Je les fuivis 
à deflein de les raffurer,maïis cet- 
te action ne fit qu'augmenter leur 
crainte, d'autant plus quej’étois 
accompagné de deux ou trois 
jeunes gens dont Pair vif & aler- 
te ne fuppofoit pasuneintention 
auf innocente que la mienne, 
& quiàla vûë de ces femmes {e 
fencirent animez d’une certaine 
vivacité, qu'une navigation de 4. 
mois avoit , pour ainfi dire, fuf- 
penduë. Les cris de ces femmes 
reveilierent un homme,dont laf 
pet grave & compofe nous fit ju- 
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ger qu'il prenoit beaucoup d'in. 
tereft à ce qui venoit d'arriver: I} 
nous éXamina depuisles piéds juf 
qu'à la tête, & il nous parûc qu'il 
étoit peu content de fonexamen. 
Eneffet nous étions dansun é- 
quipage de vrais Corfaires.Il sa. 
dreffa à moy & me dit d’un ton à 
demi brutal, que nous n’étions 
| ee en France , où les femmes & 
es hommes font ce qu'il leur 
plaît ; que chez les Portugais on 
_n'’entroit point ainfi dansun lieu. 
où il y avoit des femmes. Cepen- 
dant nous fifmes bien-tôt con- 
noiflance enfembie, & un certain 
air libre qui fouvent fait tout le 
merite des François chez les é. 
_trangers, lui Gta une partie de fa 
gravité;mais il ne put me fournir 
aucunes provifions. Je n’ay ja. 
mais vû de païs plus pauvre. J'al- 
Jai à Villa. Grande, petite Ville 
peu confiderable, m'imaginant 
que dans un lieu fi. voifin de Rio: 


Au Tour pu MONDE. 19 
Geneïro,je pouroistrouver quel. 
que remede à nos befoins ; mais 
fa pauvreté logeoit dans la Ville 
comme dans la campagne. Au 
refte ne prenez pas ce terme de 
Ville dans toute fon étenduë ; 
cette Ville ne feroit en Europe 
qu'un très-petit Village. 

La Providence nous fecourut : 
Un François nommé de la Borde 
nous envoya une Piroque, qui eft 
un Bâtiment fait d’un feul trone 
d'arbre, avec quatre Efclaves qui 
nous apporterent des pois, des 
poiflons falez,& de l'argent dont 
nous manquions. Il n’ofa venir 
Jui-même, parce que les Portu. 
gais depuis la prife de Rio Ge. 
neyroavoient rompu tout come 
merce. avec nousdans leurs Co- 
lonies:1lcraignit,s’il nous venoit 
voir ,.qu'ils ne fe ferviflent de ce 
pretexte pour [ui ravir fes biens, 
qu’on ne l’accufàt d’avoir fait 
le commerce avec nous: d'autant 
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plus qu'il éroit tâché du peché 
originel, c’eft.à dire d’être Fran- 

ois lui-même. Il demeuroit à 
Pades , Où il exercoit la chirur- 
gie, & faifoit fecretement des af. 
faires confiderabices. Il avoit ap- 
pris nôtre arrivée par quelques 
habitans de Villa Grande. 

. Paraty eft une petite Ville où 
defcend une grande partie de l’ot 
qui vient des Mines, & qu'on 
tranfporte de [à à Rio Geneyro: 
Elle n’eft éloignée de l’Ifle Gran 
de que de ro. lieuës. Nous recü: 
mes avec bien de fa jove le fervi 
ce que M. de la Borde nous rer: 
dit,& fi les benedictions des céns 
de mer ont quelque vertu,ce que 
je ne crois guére,cet ae de cha- 
rité dût hui fervir auraut qu'une 
indulgence pleniere, 

Les Portugais du Brefil font'la- 
borieux , quand ils ne peuvent 
trouver d'autre reffource que 
dans leur travail, leurs richefles 
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_confiftentdanslenombredeleurs 
Efclaves, duntilsenvoyent une 
partie aux mines,& gardent Haus 
tre pour deffricher la terre, & 
planter des cannes de Sucre, du 
Mandioc & du Tabac. Le fro. 
ment ne croît point dans cette 
partie de l’Amerique, foità cau- 
_ fe de la fécherefle de la terre, foit 
à caufe des Fourmis qui devorent 
la femence. Le bled d'Inde leur 
{ert seneralement de nourriture, 
& la racine de Mandioc , quand 
elle eft reduite en farine a aflez 
bongoût, mais fort peu de fubf. 
gance. 

Les naturels du Brefil font fa. 
rouches. La brutalité pañle par. 
mieux pour grandeur de coura- 
ce,& on voit tous les jours des 
exemples de leur ferocité. 

Peu detems avant nôtre arri- 
vée , Villa-Grande avoit été le 
theâtre d’une fcene fort tragi. 
que, Le Colonel & le Sergento 


22 VoyYacrs 
Mor de cette Ville, fe haïfloienr 
depuis long-temps, leurs efclaves 
étoient tous les jours aux mains : 
( car c’eft affez l'ordinaire de ces 
peuples de commettre leurs ef. 
claves le foin de leur vengeance) 
Uujour ceux du Colonel furent 
battus. Outré de cet afront, il 
fe mit à la tête de cette canaille, 
& ayantinveftila maifon du Ser. 
gento Mor ; il fit tirer-plufieurs 
coups de fufil aux fenêtres . dont 
la nues la fille de celui-cy 
furent tuées. Excité par un f tri£ 
tefpedacle, il chercha des for. 
<es dansfon defefpoir , & fans 
<onfiderer l'inégalité du com- 
‘ba, il fonditfur le Colonel avee 
quelques efclaves qu'il ramaff . 
mais la partie n'étant pas égale, 
tomba bientôt perce de deux 
Æoups de lance : il demanda un 
ÆConfefleur, mais le Colonel lui 
dit qu'ilreclamoïit en vain l’affif 
tance du Ciel, & que s’iln’ache- 
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voit pasdele faire maffacrer fur 
le champ , c’eft qu'il vouloit fe 
faouler à loifir du plaifir de le 
voir expirer. CependantunRe- 
ligieux Recolet accourut, & le 

-Colonel voyant que malgré fes 
menaces, il perfiftoit dans la re. 
folution de vouloir écouter la 
confeffion de fon ennemi, lui caffa 
un bras d’un coup de piftolet, & 
plongea fon épée dans le corps 
du Sergento Mor ,ajoûtant ,va, 
dit-il , rougir dans les enfers, ma 
vengeance feroit imparfaite, fi 
tu joüiflois du Paradis. 

Pendanc le {ejour que nous ff 
mes dans cette Ifle, nous fufmes 
occupez a couper du bois, à rem. 
plir nos tonneaux d’eau, & à fai. 
re duleft. Nous en partîmes le 
29. de Decembre :nousn’avions 
jufqu’à lors cüeilli que des ro- 
es, il étoit bien jufte d’en fentir 
les épines. Nospremiers contre- 
tems furent caulez par une conf. 
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 piration que fitune partie den: 


tre équipage. Vousfcavez, Mon- 
fieur , qu’en confequence des or-. 
dres du Roy, & des conventions 


entre la France & l'Efpagne,ceux 


qui vouloient armer pour ie Pe. 
rou, étoient obligez detenir leur 
entreprife fecrette. Nôtre arma- 


teur avoit pris une commifhion 


_Angloife, fous le nom d’un An- 


‘lois refolurent de s’en vanger, 


glois qui ne devoir avoir fur le 
Vaifleau quele titre de Capitai- 
ne, fans en exercer les fonétions. 
Cette précaution nous engagea 
auffi à prendre des Matelots An- 


glois , dont le nombre égaloit 


prefque celui des François. Ces 
deux nations, qui rarement font 
d'accord, étoient tous les jours 
en difpute, & par une preferen- 
cenaturelle, mais que la politi- 
que devoit temperer, nous pre- 
nions avec trop de partiahté le. 
parti de nos François, Les An- 


& 


AU TOUR DU MonNDE. :; 
-& de tuertous les Officiers, & 
ceux des Matelots , ‘dontils é- 
toient mecontens, refervant feu 
lement ceux qu’ils jugeoient les 
plus propres à fuivre leur fortu- 
ne, & à feconder leur defflein. Ils 
devoient enfuite jetter une par. 
tie des marchandifes les plus em. 
barraffantes dans la mer, pour 
rendre le Vaiffeau moins entre j 
& forcer le Capitaine Anpglois de 
leur commander dans le métier 
de Pirates qu'ils-avoient refolus 
d’embrafler. Un jeune homme 
de Guernefey avertit le Capitai- 
ne Anglois de tout ce complot , 
& celui-cy, qui étoit un très-hon- 
nèête-homme,nous en donna auf 
fi-tôt avis. | 
Nous nous aflemblâmes pour 
examiner ce qu’il y avoit à Aires 
On avertit enfuite le Contre. 
maître , & le Capitaine d'armes 
de tenir des fabres & des pifto- 
Jets prêtsen cas de revolte:On £r 
T'ojne I. B 
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afflembler l'équipage, & on fe fai. 
fit des mutins,qui nefe défiant de 
rien ne firent aucune refiftance : 
on les attacha fur des canons, & 
on leur fit donner à chacun cent 
coups de corde: les plus feditieux 
furentmisaux fers, oùilsrefterent 
jufqu’à nôtre arrivée dans leChi- 
ly, & nous primes des mefures 
juftes pour prévenir tout ce que 
ces efprits broüillons oferoient 
entreprendre à l'avenir. Rien 
n’eft plus dangereux ni plus de- 
fagréable que d’avoir dans des 
voyages de long cours , des équi- 
pages compofez de Marelots de 
differentes nations. C’eft nourir 
une guerre inceftine , d'autant 
plus dangereufe , que le remede 
qu'il y faut apporter , doit être 
coûjours violent, | 

Nous eûmes toûjours les vents 
contraires avant que d’arriver au 
Cap le plus meridional de P Ame- 
rique, & nous ne pümes avoir 
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connoifflance de la Corte deferte 
ou Terre des Patagons, dont [4 
vüé étoit neceflaire pour aflurer 
nôtre navigation. La premiere 
terre que nous reconnûmes fut 
la terre de Feu, &un Cap nom- 
me le Cap des Vierges.Nôtre Pi. 
lote, qui fans doute avoit la vûë 
courte, s’imagina voir derriere 
ce Cap le Détroit de Mair. Nous 
fifmes route pour y entrer ;, mais 
nous en fifmes bien.tôt une {e- 
conde pour en fortir ; ce préten- 
du Détroit n'étant qu’un eul de 
fac rempli d’écüeils fur lefquels 
nôtre Vaifleau alloit fe brifer.. 
Cependant le ventétoittrèsim- 
petueux & abfolument contraire 
pour fortir de cet enfoncement, 
dans lequel il nous poufloit toû. 
jours avec beaucoup de violence: 
le danger étoit évident, & il fal. 
loit s’actendre à perir furunriva. 
ge peu connu , & habité, dit-on, 
par des Antropophages, ou à pe. 
ne RAA à 
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sir fous voile,en refiftant à la vio 
lence des vents & des flots. Que: 
penfez- vous. , Monfieur, de cette 
alternative: > N ous preferâmes, a 
mon grand regret le dernier par- 
ti. Les maux ont leur periode 
comme les biens; le vent devint 
favorable par dégrez , & nous 
nous éloignâmes peu-a-peu de la 
gerre & dés écüeils. 

Ona beau dire, Monfieur, que 
da mort eft cofjours la même de 
quelque maniere qu'elle arrive :: 

qe vous avoie que tout autre gen 
re de mortm’auroit parû à fappor 
table : , je fuis du fentiment du 
ieux ’Ænée, qui dans une OCCA- 
re femblable regréttoit de n'C 
tre pas mort parmi {es Dieux pe- 
pates. Je peltois interieurement 
contre nos Pilotes , qui < 2imoient 
mieux perir en mer que fur la 
pointe de quelque rocher. La 
rerre que je voyois fi proche 
nourrifloitune efperance que j'ai 
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Mois à conferver. Je ne craignois 
point les Antropophages , parce 
qu'il me fembloit que j'avois 
quelque chofe de plus funefte à 
craindre, & qu’une crainte chaffe 
Peu, Da | 

La mifericorde Divine nous 
ayant prefervez d’une mort que 
javois regardé comme inévita- 
ble , j’admirai l’effer que produi. 
fenc les paflions fur le cœur des- 
hommes : les plüs intrepides de 
nos Matelots avoient la crainte 
de la mort,& la mort même pein- 
te fur leur vifage : ils étoient ab. 
batus, & f certains du naufrage, 
qu'ils n’ofoient pas même jurer 
ni blafphèmer : À peine le calme: 
fuccedà à Porage, queje vis re- 
naître dans leurs yeux la joye, & 
cértain petit air brutal qui eft in. 
 feparable de leur perfonne. Cha- 
eun déploya fon éloquence rufti- 
que fur leperil paflé. Ce qui me 
divértit le plus, fut que nos Ofi- 

| Bi 
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ciers que j'avois vû conftérnez, 

jurerenc qu’ils avoient été tran. 

quiles dans ce danger, & atcri-. 
buerént à un defaut d’experien.. 
ce une partie de mes frayeurs. Je: 
fus le feul homme de bonne foy; 

mais mon amour propre trou-. 
voit peut-être autant fon com-. 
pte dans l’aveu fincere & ingenu 
que je faifois de mes allarmes, 
que la vanité des autres étoit fa-. 
tisfaite en vantant une intrepidi- 
té imaginaire: Je confiderois Ja 
peur dans ces fortes d’occafions , 
comme un Cffet de la raifon, & 
léur courage vrais ou faux , com- 
me une infenfibilité , qui naïît le 
plus fouvent d'un defaut de ju. 

ement. ; 

Le defir de philofopher me me- 
neroit trop loin. Les vents & les 
flots s’appaiferent, & le ciel de- 
venu plus ferein,nousfit voir l’en- 
trée du détroit de Mair, qui eft 
formé d’un côté par la Terre de 
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feu, & de l’autre par l’Ifle des 
Prat te) | 4 
La Terre de feu fut découver. 
te par Magellan, qui la prit pour 
une grande Ifle feparée de la ter- 
te des Patagons , par un détroit 
auquel il donna fon nom; Mais 
on a reconnu depuis peu que cet- 
te Terre de feu n’eft autre chofe 
qu’un nombre confiderable d’If, 
les très hautes, & comme l’opi- 
nion la plus communea toûjeurs 
été que ce païs étoit habité par 
des nations fauvages & barbares, 
& que d’ailleurs ce climat ne pre- 
duifoit rien en apparence, dont 
les vaifleaux puiflentretirer quel. 
queutilité , ona négligé de dé- 
couvrir plus particulierement ce 
que c’étoit que cette terre de feu, 
& il n’ya eu que le hazard qui 
nous en ait donné jufqu’icy quel: 
que connoiflance. | 

- L'anigrs. un Vaifleau Fran. 
çois après avoir pailé le détroit 

B iii} 
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de Mair, ne pouvant plusrefifte 
à la tempefte, fut contraint per 
dant toute la nuit de s’abandon. 
ner au gré desvents. Le Capi. 
taine fut fortétonné de fe trou. 
ver au lever du foleil dans un 
Port que formoient plufeurs I. 
les, & de découvrir autant que fa 
vüë pouvoit porter , un nombre 
infini de rochers ouiflots ,lesuns 
tres.clevez & couverts d'arbres, 
les autres bas & arides. Il y refta 
pendant quelques jours à l’abry 
de Porage, & il envoya fa cha: 
loupe: vifiter & fonder tous les 
paflages: il auroit peut-être pouf 
{€ plus loin fa découverte , mais 
le deffaur de vivres, & plus que 
tout encore le peu de curiofité & 
d’empretlement qu'ont les Capi- 
taines de Vaiffleaux marchands, 
pour tout ce qui n’a point une re- 
lation neceflaire & abfoluë à leur 
commerce, fut caufe que celui- 
cy fe contenta de ce que le ha: 
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zard lui- avoit fait découvrir. 

Les-opinions font differentes: 
touchant les Habitansde ces IL. 
les: Les Efpagnols dans leursre-. 
 lacions les traitent de Geants ;. 
& les François, c’eft-à- dire ceux. 
qui ont paflé dans les Mers du: 
Sud par le détroit de Magellan .. 
difent,.que ce font des hommes. , 
qui paroiflent à la. verité. robuf- 
tes, mais d’une taille ordinaire. 
qui vivent: comme des bêtes, 8. 
qui maloré lintemperie:& le: 
froid. du climat, vontnuds,, &- 
babitentles cavernes des mon.- 
MAGAESS :: He 

Le Cap le plus meridional de: 
ces Ifles , eft celui dont le Gapi. 
taine Hoorn. fit la découverte. 
lorfqu'’il tenta ce paffage pour al. 
lér. au Perou, & auquel il donna: 
{on nom... He | 
_ L'Ile des Etats fut découverte: 
_ par. les Hollandois.,.& c’eft la: 
terre la. plus meridionale, doue- 

Br 
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nous ayons eu connoiffance : elle 
eft inhabiréé à caufe du froid & 
de fafterilité. Nous paflimes ce 
détroit fort Han ce & en: 
trés-peu de tems. Il a huit hé 
de longueur , & environ fix de 
“ar geur. Les courants y font fi 
rapides que fans le fecours du 
vent on peut le paflér en moins 
de deux heures. Ün vaiffeau peut 
rélâcher , quand le befoin eft 
preflanr, dns un petit Portnom- 
mé Port du Defir, fitué dansune 
des Iftes de la Ferre de feu‘, au 
milicu de ce détroit: 2 
jufqu’à à prelent peu de vaifleaux 
y ont rélâché. 

H s'éleva pendant la nuit fui- 
vante une tempête plus violente: 
encore que celle que nous avions 
cfuyé pendant le jour;mais nous 
courimesmoins dedanger,ayant 
eu la précaution de nous éloi- 
enct detatérre. Nos ae fu- 
: Febte emportés par le vent , & 
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nôtre vaifleau fut pendant huit 
jours le joüet desflots. Nous al- 
Jâmes jufqu’à la latitude de 61. 
dégrez ,30. minutes vers le Sud. 
Vous aviez l’hyver, vous autres 
Européens, & nousétions dans 
la belle faifon & au milieu de PE- 
té; cependant jen’ay jamais ref- 
fenti un froid plus cuifant. Le 
r7. de Janvier nous remarqua- 
mes qu'il n’y avoit que trois heu- 
res de nuit, ce qui nous confo- 
loit beaucoup , car la tempête 
effraye moins pendant le jour, 
que pendant la nuit. Ajoùtez 
aux incommoditez d’un climat fi 
froid, celle d’avoir une grande 
partie de nos Pilotes, & de nos 
Matelots attaquez du feorbut. 

Enfin, Monfieur, après une na- 
vigation de fix mois, après mille 
fatigues caufées par la difetre 
d’eau & de vivres, nous apperçü- 
mes les Montagnes appellces 
Mammelles de Biobio à caule de 
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leur figure, & peu de tems aprës.. 
VIfle de Sainte Marie, dont le: 
terrain eft fort bas: cette Ifle eft: 
à dix lieuës de la Baye dela con-. 
ception du Chily. | 
Auflitôt que nous parûmes à! 
l'entrée de certe Baye, nous ap. 
percümes à trois lieuës de diftan- 
ce , ou environ, plufieurs vai£_. 
{eaux à l'ancre devant la ville de: 
Ja Conception : nous arborâmes. 
nôtre pavillon, & nous jettâmes. 
Pancreà my-baye. Plufeurs cha- 
loupes de ces vaiffeaux nous ap. 
porterent toute forte de rafraî.. 
chiflemens ; & le lendemain au. 
point du jour, nous fifmes voile. 
pour aller jetter l'ancre dans un. 
enfoncement de la baye nommé. 
Talcaguena, où noustrouvâmes. 
auf rie vaifleaux. | 
Nousallimes à la ville lé Cas 
pitaine & moi pour faluerleGou- 
vérneur, qui quoique jeune,nous : 
réçquravec, la gravité. d’un vieil 
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lard: I y a quinze jours que nous: 
fommesdans cette ville, où:nous 
tâchons dereparer les maux que 
Pabftinence a fait ànos eftomacs.. 
Je vous dirai une autrefois ce que: 
c’eft que ce pays, c’eft dire Jor£. 
que je lauraimieux connu. Fen- 
voye cette Lettre à Valparaifo à: 
M. de ChampfloretCapitaine du: 
Vaiffeau le Malo, qui doit mettre 
à la voile le mois prochain pour 
retourner dans vôtremonde. À. 
dieu , Monfieur, fouvenez-vous. 
que vous m'avez promis que Fab 
fence ne diminueroit rien de l’a. 
mitié dont vous m'avez toûjours : 
honoré. Pour moi, quoique je: 
fois aux Antipodes , je n’en fuis. 
pas moins vôtre. très « humble: 
{erviteur., 
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A Coquimbe côte du Chily le 4. Juin 
1715. 3 | 


E reçus avec une joyeinfinie, 

Monfieur,au commencement 
d'Avril les Lettres que vous m’a- 
vez fait l'honneur de m'écrire. 
Le Capitaine du Vaifleau leDau- 
phin, qui me les rendit, me fitun 
détail des nouvelles que vousme 
mandez. Je fuis très-mortifié de 
ce que l’Armateur de nôtre vaif. 
feau a été mis à la Baftille: jefpe- 
re cependant que fesaffaires s’ac. 
commoderont. Les entreprifes 
qu'on fait de veniricy font trop 
avantageufes au Royaume, pour 
ne pas meriter quelqu’indulgen- 
ce en faveur de ceux qui les font. 
L'or,comme vous dites, eft d’une 
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_ reffource admirable , & je con- 
viens avec vous, que fi M. B... 
eût voulu faire agir ce reflort 
pour impofer filence au Commif- 
faire de … & lui fafcinerles yeux. 
il n’auroit pasété plus inquieté 

que lesautres Armateurs qui ont 
eu cette précaution. 

Nous ne fommes gueres tran- 
quillesicy, Monfieur, je n'ai vi 
jufqu’à prefent que des contre- 
tems fâcheux, & des embarras 
qui femblent naître les uns des 
autres. Certes fi la Cour de Fran- 
ce favoitce qu'ilen coûte à ceux 
qui font venus dans ces mers mal- 
gré fes ordres, loin de les punir 
elle auroit compañfion de leur fo- 
lie, & les loüeroit peut: être du 
_zele qu'ils ont eu de purger le 
Royaume d’une infinité de m4- 
. mufadures, qu'ils viennent tro- 
quer ici pour de Pargent, & fur 
lefquelles ils fontune perte tres 
confiderable. 
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Nous ne nous atrendions pas. 
à trouver dans la baye dela Con- 
ception une. compagnie f. nom. 
breufe de gens denôtre nation ni 
ni à entendre les triftes nouvelles. 
qu'ils nous debiterentänôtrear. 
rivée, Le premier com pliment: 
qu'ils nous firent, fut.de nous fe- 
liciter. d’un ton raïilleur., d’être: 
venus augmenter le nombre des: 
malheureux: Noustrouvions les: 
gens fort honnètes, lorfqu'ils ne: 
difoient rien de. plus. Lesunsnous. 
chargoient de maledi@ions les: 
autres nous ennuyoient par lere.. 
cit du miferable étatdes affaires. : 
Enunmot, tout étoit en confu. 
fion.On compte a@uellement 4 : 
vaifleanx françois dans ces mers. 
Quoique ; ‘aimemanation, &. 
que je {eis peu porté. à en parler: 
mal, je fuis pourtant forcé d'a. 
_ voüerqu'iln'yena point qui foit: 
plus fouvent la duppe de fon am. 
bition ; & qui foit moins propreä. 
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faire le commerce dans les In- 
_ des, & c’eft le jugement qu’en 
portent les autres {peuples de 
l’Europe. N’eft - ce pas en effet 
vouloir perdre fon bien de gaye. 
té de cœur,que d'envoyer au Pe- 
rou 40. vailleaux , où fix fuffi- 
roient.LesMarchands Efpagnols 
ne font pas moins à plaindre : 
ceux qui ontfait de gros. achats 
il ya deux outroisans, & qui fla- 
rez de l’efperance qu'il ne vien- 
droit plus de vaiffleaux , ont ne- 
gligé la vente deleurs marchan- 
difes fe voyent ruinez par larri- 
vée de cette nombreufe efcadre 
marchande.L'’avidité malenten- 
duë de tous. ces armateurs , eft 
d'autant plus blâmable, qu'ils ne 
pouvoientignorer le mauvais é- 
tat des affaires, dont les vaifleaux 
qui étoient revenus depuis deux 
ans les avoient aflez iaftruits. 
Eeur imprudence ne peut être 
excufée que par les conjonétures 
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oùilsfefonttrouvez. Le rabais 
des efpeces leur fit chercher les 
moyens de s’en dédommiager ; & 
comme les armemens pour lePe- 
rou en vertu du dernier traité de 
paix, ont éte fecrets, chacun a 
crû êcre le feul qui armoit:rai. 
fonnement que chacun a faiten 
particulier , mais qui à été com- 
mun à plufièurs negocians de 
Nantes, de Bayonne, de Marfeil. 
le,& fur tout de S. Malo. Ces der- 
niers,plus prudens que lesautres, 
ont intereffé dans leurs entrepri- 
fes des Negocians de Paris, Lyon 
&e. gens peu éclairez dans cene- 
goce,& qui ébloüis de la fortune 
qu'ont fait ceux de S. Malo, fe 
font imaginez mal.à-propos que 
la corne d’abondance devoit à, 
tre toûjours pleine au Perou. . 
Voila, Monfeur , la fource du 
mal. Nous avons maintenant 
tout lieu d’apprehender, que la 
Cour d’Efpagne , ennuyée d’un 
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commerce qui ruine le fien, & 
follicirée par les Anglois, quien 
fonc jaloux , n’envoye enfin une 
efcadre dans ces mers ,avec des 
ordres qui ne féront peut - être 
que trop fidellement executez. 
Telle eft la fituation des affai- 
res: j'ay pris monparti, & je me 
fuis embarqué fur un vaifleau de 
Bayonne, qui doit aller à la Chi 
ne au commencement de l’année 
prochaine : je prens goût pour les 
voyages , & pour mon coup d’ef- 
fay j'entreprens de faire le tour 
du monde : je vais maintenant 
vous dire quelque chofe de ce 
pays. 
” Le Chily peut pañler pour un 
des plusbeaux pays du monde ; 
tant pour fa fituation , que pour 
{a fertilité. La terre y produit 
prefque fans aucune culture les 
fruits, que nôtreterre d'Europe 
ne nous donne qu'après uh tra- 
vail penible, & fouvent ingrat, 
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L'air y efttemperé & fort fain:,; 
fur tout celui qu'on refpire dans: 
les ports de mer ,&fur les côtes: 
Maritimes. a 

Le Chiloë eft le premier port: 
que les Éfpagnols avent dans le 
Chily. Les peuples y feroient 
pauvres felon nôtre maniere de 
juger , n'ayant ni or ni argent... 
mais ils font riches, à mon avis... 
la terre leur fourniffant abon. 
damment les chofes neceffaires 4: 
la vie. fs font commerce de plan: 
ches & de viandes falées que les 
Efpagnols du Perou y vont pren- 
dre en troc de marchandifes. 

Baldivia eft le fecond port de: 
ce Royaume :ileft fitué 440. dé. 
grez de la-latitu demeridionale : 
Baldivia qui fut un des conque- 
rans decette partie de l’Ameri. | 

ue , le découvrit, & lui donna: 
on nom. Son. Château eff fortifié 
autant qu'il eft neceflaire pour 
_reffter aux Indiens, qui n’enten.. 
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dent pasbeaucoup l’art de faire 
des fieges. Sa Garnïifon eft com. 
pofée des criminels que la Juftice 
du Chily & du Perou y envoye 
ænexil:Les Magiftrats croyent 
punir aflez rigoureufement un 
voleur ,un affaflin par cette lege. 
re peine , prétendant qu'un vifa- 
ge blanc ne doit pas être expo- 
E à Pignominie d’un fupplice. Ils 
{feront peut.être un jour les viéi- 
mes d’une douceur fi mal enten. | 
 duë ; car les peines n’étant point 
proportionnées aux crimes , le 
nombre des criminels augmente 
tous les jours par l'impunité, & 
il eft à craindre qu’ils ne fe re- 
voltent, & ne fe joignent aux In. 
diens du pays, quiont beaucoup 
de penchant äfecotier le joug que 
les Efpagnolsleur ontimpofé. 
La Conception eft le port où 
nos vaifleaux fe rendent le plus 
communement pour prendre 
Jangue, & faire leurs provifions, 
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Elle eff fituée à 36. degrez dela 
latitude meridionale dans une 
baye qui a 3. Heuës de longueur, 
&un peu plus de deux de largeur. 
Les vaifleaux fontaflez en feure- 
té dans la rade pendant l'été, 
parce que les vents qui regnenc 
dans cettefaifon, viennent pref- 
que toûjours du midi. Mais aux 
approches de l’hyver , ils fonc 
obligez.à caufe des vents de nord 
qui En alors, de fe retirer 
dans un enfoncement dela baye 
nommé Talcaguena. Les Fran- 
cois, qui dans l’efperance qu'il 
ne viendroit plus de vaiffleaux les 
troubler dans leur commerce, y 
avoient hyvernez pendant deux 
outroisans, y avoient fait bâtir 
des cabannes aflez propres. & 
commodes : Leurs jardins leur 
fournifloient toutes fortes de le- 
gumes , & par les plaifrs inno- 
.cens de la chafle , de la pefche & 
de l’agriculture , ils charmoient 
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es ennuis de leur folitude : Ainfi 
ce lieu qui étoit autrefois defert 
&inculte , devint par leurs foins 
agréable & utile. Ils avoient mê- 
me bâtiune chapelle qui fervoit 
de parroiïfle à ce nouveau village: 
ils s’étoient peu fouciez d'en de- 
mander la permiflion à l’'Evêque 
du lieu ; mais nos gens de mer n’y 
regardent pas de fi près. 
On vend peu de marchandifes 
à la Conception : Les Efpagnols 
du Perou n’y viennent prefque 
jamais, parce qu'ils fe flattent 
_toûjours que nos vaifleaux def 
cendroient plus bas. D'ailleurs 
les Negocians de S. Jago ville ca- 
_pitale du Chily, n'ont les che. 
mins ouverts qu'en été , & ne 
peuvent traverfer en hyver les 
hautes montagnes des Cordilie. 
res à caufe du froid exceffif qu’on 
y reflent. 
La Conception eft bâtie à la 
maniere des Colonies Efpagno- 
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les, c’eft-a-dire fort mal: les mai- 
{ons font bafles & conftruires de. 
rofeaux revêtus de terre. Elle eft 
de fiege d’un Evèque qui y refide 
prefque toûjours. La Cathedrale 
#’a rien de la magnificence ordi. 
naire aux Eglifes Efpagnoles. La 
feule Eglife des Tefuires à quel- 
que apparence d’eglife. Il y a 
des Conventsde Cordeliers Do. 
minicains, Auguftins, Mercenai. 
res ,& de l'Ordre de $. Jean de 
Dieu. Tous ces Relisieux font 
fortignorans : je n’ofe pas vous 
dire, Monfieur, quelle eft leur 
occupation , vous plaindriez fans 
doute les brebis commifes à la 
arde de ces Pañfteurs. J'excepte 
les Jefuices de cette corruption 
generale ; quoiqu'ils foient icy 
moins fçavans que leurs confre- 
res qui font en Europe :ils ne font- 
as moins fages & ennemis du 
{candale,le même efprit regnant 
par tout où leur focieré eft repan- 
que. Lorfque 
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Lorique j'arrivai dans cette vil, 
de ,D: Firmin, Meftre de Camp 
General, en étoir Gouverneur. 
C’eft un jeune homme de vingt 
deux ans , & les Efpagnols diiene 
que fa noblefle & lui font de mê.- 
me âge. En effer, je crois que les 
richeffes de fon pere, qui eft pre. 
mier Prefident de l’Audieñnce de 
$. ago, lui tiennent lieu de tout 
autre merite, la pour nôtre na. 
tion une haine, qu’il ne fe donne 
pas la peine de diffimuler &il fuit 
aveuglement les confeils d’un 
Prèctre que les Jefuites ont chaffé 
de leur Compagnie. Ce Jeune 
_ bomme ne laille échaper aucune 
eccafion de mortifier les Fran. 
çois., & l’avarice jointe à la haine 
lui fait faire tous les jours des dé. 
marches contraires à la bien: 
{eance & à la juftice. Il avoit in. 
vente unc maltôte, dont on n’a. 
VOIt Jamais oùi parler dans ces. 
pays, qui confiftoit a exiger1o900 
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piaftres , pour accorder feule- 
ment la permiffion d’acheter des 
vivres. Les François furent aflez 
complaifans pour foufcrire à une 
innovation fi injufte,& fi contrai- 
re à leursinterècs. Ils pouvoient 
aifement s’oppofer à une extor- 
fion fi inoüie. leurs forces étant 
infiniment fuperieures à celles 
des Efpagnols. Cependantilsne 
chercherent jamais les moyens 
de remedier aux affronts qu'ils 
recevoient tous les jours. Cette 
moderation étoit un effet de leur 
bonne foi, mais le Gouverneur la 
prenant pour un deffaut de cou- 
rage ,n’en devenoit que plus in- 
juite. Leurs plaintes n’étoient 
joint écoutées, & fon avidite é- 
touffoit dans fon cœur tous les 
fentimens de juftice & de pro. 
bite. | 
Si le Gouverneur avoit empé- 
ché les François de faire le 
gommerce aves les fujets du 
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Roy d'Efpagne , pour obéir 
aux ordres de fon Maître, & fi 
par ce motif il leur avoit refufé 
des vivres, & les autres fecours 
neceflaires : les perfonnes defin. 
tercflces pourroient donner à fon 
zele les foüanges qu'il auroic me. 
ritées ; mais fa feverité n’avoit 
pour objet que fon propre inte- 
rèt:il cherchoït à profiter du be- 
foin que nous avions de {on {e- 
cours , & s’il aleguoit quelque. 
fois les ordres de fon Prince , ce 
n'étoit que pour les faire fervire 
& les accommoder à fesinterêts, 
& à fes vües particulieres. 

. Cependant il n’y avoitaucun 
François qui ne fut convaincu 
qu'il étoit neceflaire de donner 
quelque marque de vigueur, & 
de faire connoître au Gouver. 
neur que Îeur patience n’étoit 
point un effet de leur foiblefé, 
ou de leur infenfibilité, L’occa. 
fion s’en prefenta bien-tôt. 
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" Mr. du Morier des Vaux, Île 
plus ancien capitaine qui fe trou- 
vâc dans ce port, homme eftimé 
&confideré des Efpagnols & des 
François, mourut peu de jours 
après mon arrivée ; le chagrin 
joint à un âge affez avance , ter. 
mina fes jours:il ne put voir fans 
une douleur extrème {es efperan- 
ces détruites par le concours pro- 
digieux des vaifleaux qui arri- 
voient , étant un de ceux qui at= 
tendoient depuis trois ans une 
occafñon favorable pour vendre 
leur carguaifon, On voulut par 
des honneurs funebres rendre à 
fa memoire ce qui lui étoit dû. 
Les Capitaines s’affemblerent, & 
convinrent que le corps feroit 
apporté de Talcaguena à la Con. 
ceprion dans une chaloupe ten. 
dué de noir: que toutes les autres 
chaloupes des autres vaifleaux la 
fuivroient avec un détachement 
de trence Matelots, qui deévoient 
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 preceder le convoi, & faire uné 
décharge de moufqueterie aux 
lieux qu’on leur marqueroit: que 
tous les vaifleaux qui étoient 
dans ce port tireroient le canon 
par intervalles, & felon l’ordre 
prefcrit. Cependant pour garder 
avec le Gouverneur une certai- 
ne bienfeance , on députa deux 
Capitaines pour Paller prier de 
permettre qu’on executat ce qu’- 
on avoit projetté , quoiqu'’on: fut 
für par avance d’un refus. En 
effet, à peine daigna. t-il écouter - 
nos depucez:il leur deffendit de 
faire defcendre à terre aucune 
perfonne armée , & menaça de 
les charger,s’ilsl’entreprenoienr, 
 L’occafion étoit celle que nous 
pouvions Îa defirer , pour faire 
connoître notre reflentiment : 
On fuivit de point en point le 
“projet qu’on avoit formé. Lorf 
que nos chaloupes approcherent 
durivage ,. le Lieutenant de la 
Cu 
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Ville alla avertir le Gouverneur; 
que malgré fes défenfes la ville: 
feroit bien -tôt pleine de gens 
armez,& qu’il étoit rems de s’op- 
pofer à notre defcente , s’il en 
avoit veritablement formé le 
deflein. Le Gouverneur à ccre- 
cit trembla,pâlit, & fes premiers. 
mouvemens furent impetueux , 
mais les feconds furent plus pru-. 
dens & plus moderez. Ncusé.. 
tions déja à terre, lorfqu’il nous. 
envoya dire qu'il nous permet: 
toit d’y defcendre, Tout fe pafla: 
tranquillement |, & avec beau. 
coup d'ordre. Cette démarche 
toute irreguliere qu'elle étoic . 
produifitun boneffec, & le Gou. 
vérneur commença à connoître: 
que nous étions plus. politiques. 
que timides. | 

Les François n’étoient pas les 
feuls à qui fon gouvernement Pas. 
roifloit dur & infuportable : il 
avoit laflé la patience des In. 
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diens , & les avoit enfin obligez 
à fe foûlever : Vous ferez peut- 
être bien aife, Monfieur, de fca- 
voir le détail de cetrerebellion, 
qui quoiqu'elle ait eu des com- 
mencemens aflez foibles, ne laif. 
fe pas d'inquietter aujourd’hui 
les Efpagnols. 

Il y a quatre efpeces d’Indiens 
dans le Chily : Les Spoëlches, les 
Peguenches, les Aouchaës, & les 
Indiens dela plaine. Les pre. 
miers habitent ke païs de Arau- 
ca , les autres vivent dans lester- 
res de Pourin,& de Maulé. On 
donne aux premiers le nom d’7#. 
dios Braves , à caufe de leur fero- 
cité, ou peut-être à caufe de la 
refiftance opiniâtre qu'ils ont 
toûjours fait aux armes Efpagno. 
les. | | 

Les Indiens de [a plaine s’é- 
toient foûlevez depuis quelque 
tems, & faifoient plufieurs rava. 
ges dans la campagne , ne fe pro 
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mettant rien moins que de vez 
_ nir brûler lzville dela Coneep: 
tion |, où je me trouvois alors. 
Tous les peuples des environs 
étoient allarmez. & les nouvelles 
qu'ils recevoient chaque, jour de 
quelque vidoire remportée par 
les Indiens, qui en ufoient avec 
beaucoup de cruauté , rempli£ 
foient la ville & les: pays voifins 
d’épouvante & de confüufion. 
Vousn'ignorez pas, Mon fieur, 
que la conquête que les Efpag. 
nols ont fait de ce pays n'a été 
qu'une nee violente, dont 
la religion fut le prerexte imagi. 
maire. [ls foumirent après plu- 
fieurs combats le Perou & le Chi. 
ly, & cimenterent leurnouvelle 
conquête. du fang de plufieurs 
millions d'hommes: gens foibles 
& timides, quin’avoient aucune. 
teinture de l’art militaire. On 
Jaiffa à ceux qui rechapperent de 
ce maflacre general une liberté 
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apparente , qui n'étoit en effec. 
qu'un efclavage un peu adouci, 
Les conquerans partagerent leur 
conquête, & chacun s’ad jJugea un 
nombre de vaifleaux , felon le 
rang & la qualité qu'il tenoie 
parmi les conquerans. Les In. 
dens ainfifoûmis à des nouveaux 
maitres , déploroient en fecrer 
la perte de leur hiberté,. Les EC. 
pagnois les traitoientavec inhun 
manité , & fe fervoient de ces. 
nouveaux efclaves pour cher: 
cher dans lesentraiiles de la ter: 
re ce métail précieux , mais fu: 
nefte, qui, plütôt que la religion, 
avoit été le prémier objet de: 
leur entreprife.. Ceux: qui culti: 
voientles terres, quidans lepar. 
tage general étoient échües: aa: 
Roy , étoient impitoyablement: 
vVExCz par les differens Gouver. 
neurs du Chily, fur tour par Dm 
Firmin: Uftaris, dont le naturel 
brouillon &avare cherchoit à 1e: 

Gr" : 
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fatisfaire par l’opprefion:. qu'il 
leur faifoit fouffrir. Leur igno.. 
rance dans le métier de la guer- 
re les retint jufqu’à ce qu’inf. 
truits par la frequentation des. 
Efpagnols , & plus encore par 
leur defefpoir ,ils apprirent que. 
leurs. vainqueurs n'étoicnt pas. 
invincibles. | 
Enfin, ces malheureux ennuyez 
d’une fervitude auffi longue que: 
penible,refolurent des’en affran. 
chir. L'entreprife n’étoit-pas dif. 
ficile: , & l’execution paroifloit- 
aifée. Les Caciques ou chefs des. 
Indiens de la plaine, qui ne vo- 
yoient: qu'avec regret des étran. 
gers donner laloi dans des lieux. | 
où. leurs ancêtres l’avoient don, 
née, s’aflemblerent,& firent cou- 
rir la fleche, qui eft Pinfkrument: 
ils fe fervoient autrefois. 
pour avertir leurs alliez de fe: 
preparer à la guerre : Ilsenvoye. 
xent aufl aux Indiens, nommez: 
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Jndios Bravos , une corde qui 
par de nœuds de differentes eou- 
Jeurs marquoit leur projet , le 
jour & le lieu où ils devoient s’af. 
fembler pour lexecuter. Com- 
me ils n’ont point l’ufage de l’é- 
criture,ilsfe fervent decesnœuds 
pour exprimer leurs penfées:c’eft 
ainfi que leurs annales font con- 
fervées dans leurs archives, & 
ce fut par ces nœuds qu’ilsexpli-. 
querent autrefois aux Efpagnols: 
Fhiftoire de leurs Rois ou Caci- 
ques, leur religion , leurs coûtu. 
mes &C. 

La confpiration, fut fecrette,. 
& elle n’écoit plus en état d’être 
prevenue,lorfqu’on la découvrit. 
Ël y avoit aux environs de la: 
Conceptionun faux Hermite in. 
dien , qui fous pretexte de man- 
dier de porte en porte , avoit fa 
un amas confiderable de fer, 
pour armer les lances des: E- 
diens {ces lances font:fort ion 
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‘gues , & ils s’en fervent avec: 
beaucoup d'adrefle. } Son com. 
merce fut découvert :on l’arra- 
cha de fa retraite, & on le mic 
dans un cachor,où il avoüa aprés 
bien des rourmens, tour le pro. 
jet des Indiens. Le Gouverneur 
trouvant dans la dépofition de 
ce malheureux un nouveau fujet- 
de perfecuter les Indiens qui-ref 
toient fidelles, ordonna aux Ef 
pagnols de charger de chaines 
leurs vafleaux , foit qu’ils fu flent 
innocens ou criminels, & de les 
traiter fans aucune compañlon, 
Les Efpagnois qui demeuroient 
dans les plaines voifines, & qui 
étoient expofez aux incurfions 
des Indiens rebelles , livrerent à 
la Juftice leurs domeftiques les 
plus fidelles, Bien-tôt les prifons 
furent pleines.de cesmalheureu- 
es victimes de la crainte, & on 
_ punit les innocens pour intimi. 
der les coupables. Mais ce proce- 
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dé loin de produire leffer que: 
le Gouverneurermavoitattendu,. 
ne fervit qu'airriter les rebelles; 
&ilsauroient fans doute étendu: 
leur fureur jufques dans la ville 
de la Conception , dont leur ax 
mée n’étoit éloignée que de dix. 
lieués, fi la crainte denos vaif. 
feaux.nelesavoitretenus. 

Quelques Eapitaines François. 
firent alors une démarcheauprès 
du Gouverneur , dontils eurent 
tout fujet de fe repentir. Ils alle- 
rent luiofrir leurs fervices dans 
la conjoncture: prefente., & lui 
remontrerent que la paiétant e- 
tablie depuis long-teims entre les. 
deux nations: , ils croyoient qu'il 
étoit de leur devoir de.venir lui 
offrir leurs bras pour la confer- 
vation du pais. Le Gouverneur 
recut leur offre avec un mépris, 
qui les fit repentir d’avoir été fi 
honnètes : il leur repondit avec 
a fierté ordinaire:, que les Efpa-- 
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‘ gnols avoient aflez de courage 
_& de forces pour defendre &. 
garder leurs conquêtes, & qu'ils, 
n'avoient pas coûtume de man 
dierou de recevoir dufecours des. 
autres nations, Vrai perfonnage 
de Dom Quichotte de part & 
d'autre. | 
Cependant le tumulteaugmen: 
toit chaque jour.Le Gouverneur 
malgré l'intrépidité qu'il afec- 
toit, mit ordre à fesaffaires, & 
fit fecretement partir fon baga- 
ge & fes meilleurs effets. Cette 
démarche ne fut pas long tems. 
ignorce,& fa conduite le rendant: 
odieux aux Efpagnols mêmes, la. 
haine qu’on lui portoit éclata , 
on Murmura, chacun fe crût per. 
du, & comme dans les émotions: 
populaires , il efkplus naturel à le: 
peur de confulter que de deci: 
der , le peuple s’affembla., & ne: 
pritaucune refolution,fe conten. 
tant feulement de declamer con: 
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tre le gouvernement.Les plaintes: 
n'étoient pas mal fondées; car 
_ quekeffét pouvoit produire cette: 
prévoyence avare du Gouver- 
neur fur des efprits déja préoc- 
cupez? On crüt qu'Havoit reçu 
desavis certains d’un peril émi- 
nent, & la frayeur confirma puife 
famment cette opinion. Cepen 
dant lesEfpagnolsconvaincus de: 
Pextremite du danger, renonce 
rent à l'antipathie qu'ils ont 
pour nous , & la crainteles fitrez 
foudre à implorer notre fecours.,. 
& à feretirer dans nos vaifleaux, 
en cas que l’ennemi parut aux 

ortes de la ville, commeil fem. 
sloit en avoir formé ie deffein.. 
Nos François n’étoient gueres- 
pluscranquiles ; ceux que leurs 
affaires retenoient dans la ville. 
avoient armé leurs maifons, &: 
preparé des fignaux pour avoir: 
du fecours des vaiffeaux. 
Le Gouverneur n'ignora pas 
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Jong-tems les murmures & les. 
alarmes du peuple, & foit qu'it 
voulut reparer fa réputation en 
donnant des marques de vigueur 
& de fermeté, foirqu'il voulus 
intimider les rebelles . il con: 
_ damna à la mort. cinq Indiens. 
qui étoient dans les prifons dela 
ville , gensinnocens, & qui par [a 
terreur panique de leurs maîtres 
yavoient été traînez. Les Magif 
trats, qui étoient perluadez de. 
leur innocence , & qui ne pous 
voient les condamner {ans don: 
ner atteinte à l'équité des loix, 
ne voulurent point foufcrire à. 
leur condamnation;mais le Gou- 
verneur fe mit peu en peine de 
leur oppoñtior ; fa volonté pres 
valut aux loix, & on tira ces mal. 
heureux de leur prifon pourles 
mener au fupplice. Plufieurs Re. 
Bgicuxles porterent fur des cl 
yes, & les exhorterent à lamort, 
à laquelle ces malheureux mepa.- 
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rurent très refignez. Cependant 
quelles reflexions ne pouvoient, 
ls point faire. ? Hs étoient inno. 
cens, de l’aveu mème de leurs. 
Juges ,& à lhorreur d’une mort 
qu'ilsn’avoient point merité , fe 
joignoit une circonftance bien 
trifte ; ils {e voyoient mettre à 
mort dans leur propre païs par 
des ufurpateurs |, qui avoient. 
changé la liberté donc ils joüif 
foient en un efclavage honteux, 
Au refte fila mort permet quels 
que confolation , ils avoient celle: 
de ne pas mourir dans leserreurs 
de l'idolätrie , comme le refte de 
leurs ayeux. Onles atrachæä:des: 
poteaux qu'on avoit{planté fur 
le rivage ; toute la milice étoit. 
fous les armes, &: fans leur bans 
der les yeux, on leur caffa la tè- 
te; celui qu'on tua le dernier fut 
Amon avis le plus malheureux, 
ayant pu lire quatre fois les cir- 
 gonftances de fa mort dans cel- 
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le de fes compagnons. C’étoit us 
jeune homme de 18.ams, très. 
bien inftruit dans la religion ca- 
tholique :comme on l’attachoit 
au poteau, ilprituncrucifix, & 
protefta de nouveau de fon inno. 
cence attendriffant {es boureaux 
même par un difcours que les 
circonftances rendoient encore 
plus touchant: le lendemain on 
diflequa leurs corps, dont on ex- 
pofa les quartiers fur les grands: 
chemins. 

Neanmoins comme une revol. 
te eft une de ces maladies com- 
pliquées, dans lefquelles le re- 
mede qu’on deftine à la guerifon: 
d’unfymptôme,enaigrit quelque 
fois trois ou quatre : CCtte CxeCu- 
tion ne fit qu'animer les Indiens, 
êt ils ne tarderenr pas à fignaler 
leur vengeance par le maflacre 
d’un grand nombre d’Efpagnols 
à quiils ne voulurent faire aucun 
quartier. 
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Telle étoit la fituarion des af. 
faires du Chily , lorfque je partis 
de Ja Conception. fajoüterai, 
Monfieur, à ce que j'ai dit de eet- 
te ville, que Les femmes y font jo- 
lies, maistropfaciles & tropin 
rereffées : des gens bien inftruits 
de la carte du païs m'ont afluré 
qu'ellesétoient toutes de ce ca- 
ractere dans leroyaume du Pe: 
rou & du Chily. Je m'en rapor- 
te à leur témoignage. | 
Notre navigation ne fut pas 
heureule en partant de la Con. 
ception pour nous rendre à Val. 
parayfo , ville diftante defoixan. 
te lieuës de la baye de la Con 
ception. Nous effluyames un coup 
de vent de Nord, qui joint à une 
voye d’eau, failli à nous faire pe- 
rir. Nous fümes tout le jour dans 
l'attente du naufrage ; nous €- 
tions peu: éloignez de la terre, 
mais un broüillard épais la dero- 
boit à nos yeux, ce qui rendoit 
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encore le danger plus prefañe. 
Vous me demanderez peut-être, 
Monfieur , quellés éroient alors 
mes reflexions > Jévousavotie1in- 
genument que l'experience ne 
m'avoit point Encore corrige de: 
mes frayeurs, & je prévois même 
que je ferai éternellement incor 
rigible fur cet article, 


cervelle, 
Et la pour fe corrige-t-elle > 


AP PAS. SR. tn PSS 
Corrigez - vous, dira quelque face: 


Je-tremblai à mon aile, & fans: 
craindre d’efluver de mauvaifes. 
railleries : chacun trembloit, & 
ne rougifloit point de trembler. 
Cependantnous cherchisnsaves 
un foin extrême la voye d’eau , 
quiétoit la caufe la plusprochai- 
ne du danger quinous menaçoit: 
nous fümes affez heureux pour. 
la trouver , & pour la reparer en 
même-tems, après avoir paflé 12. 
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heures dans l'attente d’une mort 
toujours prefente À nos yeux. 

Les malheurs naiflent les uns 
des autres. Apres huit jours de 
navigation , nous reconnumes 
l'entrée de la rade de Valparay. 
10, maisil femble que nous n’ar- 
rivions au port que pour y faire 
naufrage : La violence du vent 
nos manœuvres qui fe trouves 
rent embarraffées rendirent inu- 
tiles tous les efforts que nousfif. 
mes, pour nous empêcher d'a 
border un vaiffeau efpagnol qui 
£toit au milieu de la rade. Peu 
s’en fallut que nous ne le fiffions 
perir en periflant nous. mêmes. 
La prouë de notre vaifleau fut 
brifée , &cet abordage involon. 
taire brifa deux membres du 
vaiffleau cfpagnol. Pour comble 
de malheur le vent nous pouffa 
encore fur un autre vaifleau mal, 
gré deux ancres que nous avions 
jette, & qui ne purent mordre, 


PA 


ps 
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Ce fecond danger ayant été évi- 

té plutôt par le caprice des vents 
que par notre adrefle, Nous al- 

Honsenfin perir fur lesécueils qui 

font au Nord de cette rade ,,fi 

le vent meut changé tout d’un 

coup. Blâme qui voudra linconf- 

tance des vents, Dieu {çair bien 

ce qu'ils nous faut; nous perif- 

fions fans reflource, fi les vents 

s’écoient piquez mal.a-propos. 
de confrance. 

Valparayfo eft un port ouabor- 
dent tous les vaiffleaux efpagnols 
qui font lecommerce des bleds 
du Chily:il eft fitué 432. degrez 
de la latitude meridionale, & à 
299. degrez de longi udeLavile 
le eft peu confiderable , & elle 
mericeroit tout au plus en Fran- 
ce le nom de bourg. Son château 
eft bien fitué , & forme une efpe- 
ce d’amphiteitre devant la rade. 
Elle releve de la ville de Sainc}a. 
go capitale du Chily , qui n'en 
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eft éloignée que de trente lieues. 
Aufli-tôt que nous eûmes mis 
pied à rerre ,nousallâmes vifiter 
le Gouverneur; nous le trouvä- 
mes entre [es mains de deux chi- 
rurgiens françois , qui lui fai. 
foient une operation bien dou- 
loureufe, pour un mal que le cli. 
mat & la galanterie rend très- 
commun dans ces contrées. Il 
nous reçut fort gracieufement, 
& nous accorda la liberté de 
commercer, pourvu que nous lui 
payafhons un droit de cinq pour 
cent fur tout ce qui feroit vendu, 
1 ne nous cacha pas fa pauvreté; 
il avoit acheté ceGouvernement 
en Efpagne pour Le prix de 18000 
piaitres. Il nous dit d’un air fort 
naturel, qu'il ne nous inquiete. 
roit jamais, quand même il s’ap- 
percevroit que nous voudrions 
le tromper,mais qu’il exigeoit de 
nous, comme une recompenfe 
die à fa bonne foi, d’avoir égard 
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a la trifte fituation où il fe trou- 
voit : qu'il rifquoit beaucoup en 
nous permettant un commerce 
libre, mais qu'il ne rifqueroit 
pas moins en le deffendant , par 
ce qu'ilne pourroit jamais fans 
ce fecours {e mettre à couvert 
des frais qu’il avoit fair pour obB- 
tenir cegouvernement. V oila ce 
que produit Ja venalité des Gou- 
vernemens & desemplois. Sade. 
mande nous parut fort juite, & 
cet air de fincerité nous engagea 
à lui tenir la parole que nous lui 
donnâmesdans cette vifite,de ne 
rien vendre dont on ne luipayat 
les droits. Par malheur pour lui 
& pour nous on vendit fi peu de 
marchandifes, que fes profits fu. 
renttrés-mediocres. Nous vêcü. 
mes avec lui en bonne intelli. 
gence pendant le fejour que nous 
fifmes dans cette ville, & nous 
eûmes lieu d’être contens les uns 
desautres, | 
| - Le 


AU TOUR DU MONDE. 75 
Le commerce des Efpagnols 
_dansle Chily n'eft pas confidera- 
ble ; leur indolence en eft la cau- 
{e, (je parle des originaires de ce 
païs. ) Ils fe croiroient deshono. 
rez s'ils entreprenoïent des navi- 
gations come les nôtres, & ils 
nous reprochent fans cefle nos 
qe , difant qu’une na. 
tion qui fait de filongs voyages, 
ne peut être qu’une nation mi- 
ferable , qui cherche chez les €. 
trangers ce qu'elle ne peut trou- 
ver chez foi, Ils ne font pas re- 
flexion que le travail des fujets 
fait la richefle des Rois, & pro- 
cure dans un royaume l’abon. 
dance , qui eft la fource des arts 
& des fciences. Les peuples du 
Chily font à la verité moins pa- 
refleux que ceux du Perou , car 
quoique la terre leur fourniffe 
abondamment toutes les chofes 
qui font neceflaires à la vie, ils 
font neanmoins pauvres, & le lu. 
Tome Z. 
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xe, qui par une coûtume mal en. 
| LonUre eft devenu parmi eux une 
necefité, les oblige à chercher 
les moyens d’y fatisfaire. 

Le Chily, comme je vous lay 
déja dit, eft fort fertileen grains, 
ilen fournit aux habitans du Pe- 
rou., où la fécherefle dela terre , 
& Le defaut de pluye ne permet 
pas qu'on Âeme. Dans tous les 
ports de ce dernier rayaume de. 
puis Ârica jufqu'à Guayaquil , il 
y a desmagafins pablics pour re- 
gevoir les grains que les vai. 
feaux:y apportent du Chily. 

Quand j'arrivai a Valparayfo, | 
je vis une preuve bien évidente 
de la fertilité de cé pays; les Ma- 
giftrats avoient fait jetter dans 
la mer plus de dix mille char ges 
de bled, toutle rivage en étoit 
couvert : ‘ils prétendoient par ce 
moyen veñdre plus avantageufe- 
ment les grains quireftoient , & 
dont la recolte avoit été vepa ao 
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‘bondante. Les Negocians fran. 
-çois n’auroient pas malfait d’ai 
. voir la même politique, & de 
brûler une trentaine de vaifleaux 
avec la même intention , mais 
c'eut été la fable du confeil des 
rats , chacun auroit opiné pour 
le remede , aucun n’auroit voulu 
de rifquer à attacher la fonnette 
au colduchat. - - 193948 
Les vaifleaux du Perou qui 
viennent prendre le bled dans 
le Chily, font très-fouvent nau. 
frage, foit parce qu’on les char- 
ge toûjours trop, foit à caufe de 
l'humidité qui fait enflerlegrain 
d’une maniere fi extraordinaire, 
jh le tillac & les côtez du vaif 
ieau s'ouvrent, ce qui caufe des 
voyes d’eau aufquelles onne peur 
remedier. Au refte ces vaifleaux 
{ont conftruits d’un bois fi dur:& 
fifort, que l’eau de la mer loin 
de le pourir , ne fait quele con- 
dLerver, Ilne nous feroit pas dif. 
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cile d’en faire conftruire de fem 


‘ blables dans nos Colonies fran. 
coifes de l’Amerique}, comme je 
vous le ferai connoître quelque 
jour. | , | 

Je ne vous parle point de la vil- 
le de S. Jago capitale du Chily, 
parce que jen'yaipointéte, & 
comme j'ay refolu dene vousen- 
tretenir que de ce quej'ay vü, 
& que d’ailleurs vous devez avoir 
une connoiffance bien exacte de 


ce pays , dont il y a plufieurs re- | 


Jations , je pañlerai fous filence 
. les chofes que je n'aurai appris 
_ que par lesrelations d'autrui. Je 
vous dirai feulement , que les 
francois portoient dans cette vil- 
le quelques marchandifes qu'ils 
vendoient fort mal,& avec beau 
‘coup de peine.L.e Prefident(pere 
de Dom Firmin Uftaris ) malgré 
es deffenfes de la Cour d’Efpag- 


ne, donnoit {ecretement la main 


àce commerce , &en faifoit luis 
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__ Au Tour Du MONDE. %* 
même la meilleure partie, & 
commeil étoitjugé& partie dans 
lesaffaires quifurvénoient entre 
les Marchands efpagnols & fran: 
cois , ceux-ci étoient toûjours les 


 duppes. 


. Nous partimés de Valparayfo 

le 14. Mai 1915. & nous arrivâs 
mes heureufement à Coquimbo, 
d’où je vous écris. Ce Port eft 
dans le Royaume du Chily à 29. 


degrez 45. minutes de la latitude 


_meridionale. . C’eft le meilleur 


Port qui foit dans la mer du Sud, 
les vailleaux y font à lPabri de 
tous les vents, & peuvent y ca- 
renner fur un petit rocher quieft 


_a fleur d’eau à un jet de pierre 


du rivage. On en peut reconnoî- 
tre l'entrée par deux petites If. 
les , qui font à demie lieuë de ter 
re, mais on ne doit pas tenter le 
pañlageentre cesifles & le conti- 
nent , à caufe d’une chaine de ro 
cher qui s'étend de l’un à Pautre 


rivage. Di 
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La villeeft fituée deux lieués 
plus haut fur le bord de la mer, 
dansune plaine, qui eft bornée 
par les hautes Montagnes apel. 

liées Cordilliéres, ou 45 Ancas,. 
qui s'étendent depuis les terres. 
Magellaniques jufqués dans le 
fond du: Mexique. Les dehors 
de cette ville font charmans, & 
font baïignez par uneriviere, qui 
diftribue fes eaux par plufieurs. 
canaux dans tous les Jardins de: 
 laville, chaque maiïioi étant fe- 

parée de l’autre par un jardin: 
planté d’oliviers, qui produifent 


_ les meilleures olives du monde. 


Les ruës font larges, &tirées au 
cordeau, mais les maifons font: 
bafles & couvertes de rofeaux à: 
caufe des tremblemens de terre: 
qui font frequents dans cette: 
_ partie du Chily. Ee peuple eftici: 
plus afable qu'en aucun autre: 
endroit, le fang y eft beau, & Pair 
fort fain.On fait peu decommer: 
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ce dans cette ville, & les habi- 
tans n’achètent que ce qui con 
vient à leur ufage ou: à leurs be: 
foins, fans vouloir acheter pour 
sévendre; 200 

Le Gouverneur nommé Dom 
Joachim d’'Unzurum natif de 
Pampelune nousrecutaffez bien, 
mais ayant apptis que nous de- 
vions faire peu de fejour ici, il 
commença a nous chagriner , &: 
a citer les ordres du Roi fon maî. 
tre ; il deffendit aux habitans de: 
_nous vendre des vivres. Nousen- 
tendimes à merveille fon langa- 
ge, & unhabit complet d’étoffe 
de foye dont onregala Madame 
fa femme, & quelques babioles 
qu’on lui donna, le rendirent auf. 
doux qu’un mouton: | 

Il ya onze jours que nous fom: 
mesici,&nous eh partirons après 
demain ; mais avant que de finir 
ma lettre, j'ajouterai, Monfieur, 
à tout ce que je vous ai dit du: 
Ai}. 
A 


p— 
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Chily, que fi le Roy d'Efpagne 


permettoit qu'on y femât du 
chanvre & du lin, ces peuples 
ROUTES aifement fe pafler du 
ecours des Européens. Ils ont 
même des mines d’or, qui pro- 


duiroient un revenu confidera- 
ble 4 l’'Efpagne, fi on y travailloit 


avec plus de foin. 
On trouve dans le Chily des 
animaux de toute efpece , des 


Perdrix, des Faifans , des Cerfs,. 


&c, Le betail n’a point de maï- 
tre, il erre à lavanture dans les 
plaines , & chacun en peut pren- 


dre felon fon caprice & fes be. 


foins, fur les côtes de la mer, & 
dans les villes, le plus gros bœuf . 
ne coûte pas quatre écus: parla 
on peut juger du refte. 

La chafle de la Perdrix fe fait 


_ d’une maniere particuliere : lorf. 


qu'elle prend fon vol, fon chant 
imite le fon d’une clochette; elle 


vole ordinairement 4.200. pas;on . 
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la pourfuir àcheval | & comme 
il eft rare qu'elle fafle un {econd 
vol, parce que le premier l’a fà- 
tiguée , les chiens la prennenr vi. 
vante à la rémile. Au refte tout 
le gibier n’a point le goût fi dé- 
cac nifiexquis, que l’a le gibier: 
qu'ontrouve en France. 

._ Les Chevaux font à un prix 
fort modique, & un cheval qui 
coûteroit en France $o piftoles, 
1e donne dans le Chily pour 4, 
ous. écus: [ls ne coûtent, pour 
aint dire , que la peine de les al. 
ler prendre :ils paiflent dans ces: 
vaites plaines , dont les pâtura- 
ges font excellens. Les Indiens 
lesattrapent d’une maniere fort 
adroite : ils ont un nœud coulant: 
fait de peaux de bœuf en forme 
de corroye, qui à fept ou huit: 
brafles de longueur :ils montent: 
un cheval accoûtumé à cetexer.. 
cice , & fe mêlant parmi les che- 
vaux. fauvages , ils jettent lent 

Dy 
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1âs fur le col du cheval qu'ilsveus. 
lent , avec tant-d’adrefle , qu'il 
ne peut entraîner l’autre cheval 
fur lequel l’Indien eft monté 
quelqu'éffort qu'il fañe , il eft- 
bien. tôt dompté, ces Indiens 
ayantun talent merveilleux pour: 
les rendre doux. & familiers. Hs: 
£e fervent fouvent de cette adref 
fé pour faire perir leurs ennemis, . 
àquiils jettent ce ls, & puis pi- 
quarit leurs chevaux, ils les bri- 
fent-contre les rochers, ou les: 
difloquent en les:traïnant dans. 
les fables ou tur les cailloux. Lors. 
qu'un cheval eft fâtigué d’une: 
longue courfe ; on le baigne no- 
nobftant fa fueur., & l'eau loin: 
de lui caufer aucune maladie, lui 
donue une nouvelle vigueur. 
* Les vins du Chily font aflez dé. 
Jicats, fur cout ceux de la Con- 
ception ; mais comme les Efpag:. 
nols n’ont point dans ces Colo. 
hies l’ufage des pipes ni:deston- 
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neaux:,. & qu'ils fe fervent de 
_ peaux de bouc pour tranfporter 
leurs vins, ils prennent aifement 
le goût de la graifle , & une cer. 
taine odeur defagréable qu’ils ne: 
perdent jamais. Ces vins ne {e: 
confervent pas fur mer , & les: 
François preferent dans leurs vo. 
yages les vins du Perou ; qui re. 
fiftent davantage, mais qui fonc 
moins agréables. mes 

Je ne pouvois mieux, Monfieur, 
finir ma Lettre qu’en vousentre- 
tenant des vandanges, Nous at.- 
tendons encore de nouveaux: 
vaifleaux de France, je me flatte” 
de recevoir de vos nouvelles à: 
leur arrivée. Nousallonsentrer: 
dans le Perou, & je vous avouë. 
que j'ai une 1mpatience extrême: 
de voir le fameux Empire des In: 
cas. Je fuis très. parfaitement &c. 


vi: 
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par TLAP:J00r EAP TEE 
LÉTIRE TROUS IEME. 
ae. 


Eni foit celui quiinventa lu 

fage des lettres , c’eit un 
commerce qui rend prefent les. 
geas les plus éloignez: je fais cet- 
te reflexion ; Monfieur , à l’occa- 
fion de vôtre derniere lettre,qui, 
felon fa darte, a été neuf mois en 
chemin. En effec, c’eft quelque 
chofe de bien confolant pour des 
gens de Pautre monde,que de re- 
cevoir desnouvellesdeleursamis. 
Jai quelquefois aflez d'amour 
propre,pour m'imaginer que mes 
lettres vous font autant de plai- 
fir, que les vôtres me donnent de 
fatisfattion. C’eft-là , je vous la 
vouë , un de mes châteaux en E£. 
pagne, mais quelque chimerique 
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que puifle être cette idee , j'aime 
trop ce qui meflatte , pour ne pas 
éloigner avec foin tout ce qué 
pourroit détruire une opinion f 
chere. 

Prendrez-vous part à mes pei- 
nes, Monfieur, ce Perou fameux 
par fes richefles, & dont le nom 
feul fait fotipirer les avares : ce 
Perou dont je fouhaitois I vüë 
avec tant d’impatience , eft de 
rousles païs , le païs le plus trifte 
& le plus ennuyeux. Ceque jai 
vû jufqu’à prefent ne repond que 
res à la magnifique idée que je 
m'en étois formé, & me fait re- 
gretter fans ceflelesbois & les. 
charmantes plaines du Chily. 

Je partis ily a environ quatre 
mois pour aller à Arica, où je 
trouvai les aFaires du commerce 
dans unétat pitoyable. Je n'en- 
vifage plusmon retour en Fran. 
ce, que comme une belle perf. 
pedive, & jefuis tombé dansune - 
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mélancolie finoire,que tout l’art: 
de la medecine n’a. pà encore’ 
purger mon fang de la-bile qui: 

le corrompr. Cependant je me 
roidis contre. l'ennui & les con. 
tre tems; la philofophietriom: 
phera, & l’homme marchand fe: 

ra obligé de: ceder à l’homme: 
philofophe. Luc 
_ Aricaeftun ville peu confide: 

rable par elle-même, mais quieft 
| fortrenommée par le commerce 
qu'y font les Efpagnols qui vien: 
nent du Potof ; & des mines. du: 
Perou.. Quoiqu’elle foi fituée 
fur le bord de la mer, l'air veft: 
fort mal fain , & on l'appelle. 
cominunement le. tombeau des: 
Brançois. Mais jecrois que l'air, 
à qui fouvent l’on attribue bien 
des mauvaifes qualitez qu'il n’a: 
pas, ne contribue pas tant aux- 
maladies qui yregnent , que la. 
qualité du vin, quieftviolent &. 
fumeux ,& dont nos François nç. 
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_mefürent pas toûjours la dofe.. 
Qüoiqu'ilen toit, les habirans de: 
cette-ville ont l'air moribond ,. 
font tourmentez de fievres md4- 
lignes, .& reffemblent plürôt à: 
des fpectres qu'a des hommes. If' 
yaauprés de cette villenne mon-. 
ragne d'où provient, dit:on, le: 
mauvais air.; elle eft couverte: 
d’orduresde ces oifeaux que nous. 
apellons Goüellans& Cormorans 
qui s’y retirent pendant la nuit. . 
Comme il ne pleut jamais dans 
 R plaine du Perou, &.que.les. 
chaleurs y fontexceflives, ces or-. 
dures échauffées exhalent une. 
odeur peftiferée , & infeent: 
Pair. | 

Le nombre de ces vilains oi- 
feaux eft fi grand , que Pair en ef: 
quelquefois obfcurci. Is don. 
_ nent là chafle au poiflon d’une. 
maniere. aflez: particuliere: : ils- 
forment fur l’éau un grand cer. 
cle, qui a quelquefois une demie. 
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Heuë de circuit , & ils preflent 
Jeurs rangs a mefure qué ce cer- 
cle diminue. Lorfqu'ils ont af. 
femblé par ce moyen au milieu 
d'eux une grande quantité de 
poiflon , ils plongent ,& le pour: 
fuivent fous ER tandis qu'une 
troupe d’autres HER dont le 

bec eft fort long & pointu vole 
au deflus de ce cercle, &fe pre- 
cipite dans la mer pour avoir 
part à cette chafle, & en reflort 
incontinene avec fa proye. Nos 
Matelots attrapent ces derniers 
oifeaux, en plantant à à fleur d’eau 
& à vingt pas du rivage un pieu 
fait en Eee de lance au bout: 
duquel ils attachent. un petit 
poiffon. Ces oifeaux fondent fur 
cette proye avec tant d'impetuo- 
fité, qu'ils reftent prefque toû- 
jours ciouez fur ce pieu : tous ces: 
animaux ont un gout deteftable,,. 
&ilfaut eftre Matelot pour en: 


pouvoir feulement fouffrir Le. 
deur.. 
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On voit fur cette côteunnom- 
bre infini de Baleines , de Eoups 
marins, de Pinguins, & autres 
animaux de cette efpece. Les Ba- 
Jeiness’approchent même fi près 
du rivage, qu’elles y échouent 
quelque fois. 

Le Gouverneur retireun gros 
revenu de l’ordure de ces oifeaux 
dont j'ai parlé. On s’en fert pour 
engraifler les terres qui font fe- 
ches & arides , & dont l’ardeur 
du foleil confume toute lhumi. 
dité naturelle.Il y a des vaiffleaux 
qui viennent deux fois chaque 
année enlever &achetter cette 
vilaine marchandife , que les ha. 
bitans du païs appellent Gens. 
La montagne d’où on la tire eft 
creufe, & l’on prétend fans beau. 
coup de fondement qu’elle étoir 
autrefois une mine d'argent tres. 
abondante. Les gens du païs ont 
li-deflus des idées fort chimeri. 
ques, & s’imaginent que le Dia- 


#0...  NONACE 
ble refide dans les concavitez de: 
cette montagne , auffli-bien que 
dans un autre rocher nommé 
Morno de los Diablos , qui eft fitué 
à l'embouchure des rivieres d’Y- 
ta & deSama, à 15. lieuës d’Ari- 
ca. [ls prétendent que les Indiens: 
- ayant été vaincus par les Efpag- 
nols, y avoient caché des trefors: 
immenfes, & que ie Diable pour 
_ empêcher les, Efpagnols. d’en: 
jouir avoit tué plufieurs Indiens: 
quiavoient voulu les découvrir. 
Ïls difent de plus, qu’on entend: 
fans cefle un bruit, étrange au: 
près de ces montagnes ; mais 
comme elles font fituées fur le’ 
bord dela mer, je ne doute point: 
que les eaux quientrentavec vio. 
lence dans ces. concavitez, ne: 
produifent ce prérendu'bruit ,. 
que les Efpagnols (qui ont l’ima- 
gination vive, & qui trouvent le 
merveilleux en toutes chofes)at:. 
tribuent a la paiffance & à la ma-- 
lice du diable. | 
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Quelques joursaprès mon ar- 
rivée à Ârica , jc reconnus la ve- 
rite duproverbe quidit, que les 
plus hautes montagnes ne font: 
pas à couvert delachute, & la 
fauflere de celui quidit, queles 
montagnes ne fe rencontrent ja. 
mais. Il ÿ cutun tremblement de 
terre fi extraordinaire, qu'il fe fit 
fentir à 100. lieuës à la ronde. 
Arica, Ylo,Tobija., Arreguipa, 
Tagna,Mochesoa, & autres vil. 
les & bourgs furent renverfez : 
Les montagnes s’écroulerent , fe 
joignirent , & engloutirent les 
villages fituez ou fur les colines. 
ou dans les vallées, Ce defordre: 
dura pendant deux mois entiers. . 
parintervalles ; les fecoufles é- 
goient fi violentes qu’on ne pou- 
voit fe cenir debout.. Cependant 
peu de perfonnes perirent fous 
ies ruines. des maifons ,.parce: 
qu'éllès ne font bâties que de ro- 
feaux.revètus d’une terre fort le- 


dt ;: MOEvACX 
gere. Nous fümes obligez peñz 
dant un mois de vivre en rafe 
campagne ,; & de camper fous 
des tentes. | 
Quelque-tems après cet açci- 
dent , la femme d’un Efpagnoi 
accoucha à terme d’un enfant 
‘mâle , & fix femaines après elle: 
en mit un autre au monde, quit 
_ étoit noir commie le font tousles: 
éfclaves dé Guinée. Élle confef-. 
fa fans beaucoup de façons, que: 
s'étant reconnue enceinte du fait: 
de fon mari, elle s’étoit aban- 
donnée à un de fesefclaves noirs;, 
qui fans doute étroit le pere de ce: 
fécond enfant. Je laifle aux Phi. 
ficiens à donner [a raifon d’uni 
fait qui eft aufi certain qu’ex-- 
traordinaire. Cette double grof- 
feffe ne mefurprend pas tant que: 
Ja couleur de l'enfant , qui felom 
fes regles ordinaires de la nature: 
_ devoit participer de celle de Iæ 
_ mére & de celle du pere,& naître: 
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mulatre , & non pas tout noir, 
 Aricaeft fituéc à 18. degrez 28. 
minutes de la latitude meridio. 
nale , fa rade eft fort mauvaife 
& les vaifleaux y font expofez à 
rous les vents. Lorfqu'ils vien. 
ent de l’Oueft , il ne faut pasen- 
reprendre de defcendre à terre, 
mi s'approcher du rivage avec les 
haloupes, parce qu’il eft bordé 
’écueils fur lefquels Les vagues 
€ brifent, & qui en rendent l'ap. 
proche difhcile & dangereufe. 

_ Le Gouvernement d’Arica eft 
un des plus confiderables du Pe- 
rou , à caufe du grand commer. 
Ice qui s’y fait. Nous trouvâmes 
dans ce port 7. vaiffaux François 
qui avoient une liberté entiere 
de trafiquer.Le Gouverneur lui- 
Imême, quieft très-riche,& d’une 
probité infinie dans le commer. 
ce, faifoit des achats confidera- 
bles pour envoyeraux mines, il 
mous reçut d’une maniere trés. 
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honnète, & ne tarda pas à achet.. 
terune partie de notre cargual-. 
don: à: | | 
On trouve à une Jieuë de la 
ville , une belle vallée remplie 
d’oliviers, de palmiers, de Bana- 
“niers, & autres arbres fembla.… 
bles, plantez fur les bords d’um 
torrent qui coule entre deux 
montagnes, & qui vient fe jetrer 
dansla mer près d’Arica. Jen’an 
-yù en aucun endroit du monde 
une fi grande quantité de Tour 
terelles ,& de Pigeons ramiers,, 
les Moineaux ne font pas plus 
communs enFrance, Ontrouve 
auf communement dans cette 
partie du Perou, un animal que 
es Indiens nomment Granapo 
& les Efpagnols, Carnero de la tiers. 
a. C'eft un mouton fort gros, 
.dont la tête refflemble beaucoup 
à celle du Chameau. Sa laine efll 
précieufe & plus fine que celle 
dont nous nous fervons en Euros 
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+. Les Indiens fe fervent de ces 
imaux en suife de bête de fom- 
€, & leur font porter le poids. 
200. livres;mais lorfqu'’ils font 
rchargez , ou trop fâtiouez ,ils 
'couchent & refufent de mar- 
ner. Si le conducteur s’opiniâtre 
vouloir à force de coups les fai. 
relever. alors ils tirent du fond 
e leur gofier une liqueur noire 
 puante ,& la lui vomiflent au 
ge. 

Je quittai enfin une ville, où je 
faignois à tout moment d’être 
agliouti. J'arrivai à Ylo ; petit 
ourg à 40. lieuës d’Arica ,& fi- 
1éau bord de la mer à 17. de- 
rez 40. minutes de la latitude 
eridionale. Il y à une vallée 
lancée d’oliviers ,& arrofée par 
n'rorrent qui tarit en hiver, 
ais que les neiges fondues qui 
pmbent du haut des montagnes 
oifines , enflent confiderable- 
vent en été. Remarquez, s’il 
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vous plaît, Monfieur,que le mo» 
d'hiver dont je me ferts ne doi 
être entendu que par raport au 
hautes montagnes du Perou, & 
non pas par raport à la plaine 
où lachaleur & l'été font con 
tinuels, Nos François avoien! 
fait bâtir plufieurs magafins dam 
cette vallée, ce quife faiten pen 
de tems,& à peu defrais;, mat 
les derniers tremblemens de ter 
re en avoient renverle la plu 
grande partie. 

" A 40. ligues d’Ylo du côte de 
montagnes, ilya deux villes ce: 
lebres, Mochesoa, & Villahex 
mofa d’Arequipa. Cette dernie 
re s’eft fignalée du commence 
ment du regne de Philippe V 
Les femmes vendirent leurs jo 
yaux, & les hommes envoyeren 
de très - grofles fommes à leu 
Prince, pour lui aider à foûteni 
_ Ja guerre contre l’Archiduc. Ce 
deux villes font aufh fameufe 
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ar leurs vins, qui font les meïl- 
4 & les flus délicats de ce 
Royaume. 
Aprésavoirféjourné cinq jours 
dans ce Bourg. je refolus de pe- 
netrer plus avant dans le Perou, 


efperant que j'y trouverois l’oc- 


cafion deme défaire avantageu- 
fement de mes marchandifes. Je 
m'embarquai dans une petite 


Fregate nommée la Bien aimée, 
qui faifoit voile pour Pifco. Cet. 


te ville n’eft éloigné de Lima 
que de se. lieuës. Elle eft fituée 
à 14. degrez 9. minutes de la la. 
titudemeridionale,a un quart de 


lieue de la mer. J'y arrivai le 10 
de Septembre après huit jours de 
navigation. Je ne vous fais point 


le détail de tous cesvoyages que 


j'ai fait par mer fur les côtes de 
ceroyaume. Je vous dirai {eule. 


ment que la côte du Chily & du 

Perou s'étend du midi au Sep- 

tentrion : que les yenss viennent 
Tome J. E 


prefque toñjours du midi, ce qui 
rend la navigation du Chily au 
Perou facile & commode : on 
ne perd jamais laterre de vüe :il 
men eft pas de même, lorfqu’on 
veut retourner du Perou au Chi- 
ly, c'eft-à-dire du feptentrion au 
midi , car il faut alors cingler 
vers l’'Oueft, & s'éloigner de la 
terreen louvoyant continuelle- 
ment. | Fiue 
La ville de Pifco fut abimée 
fan 1690. par les tremblemens 
deterre:elle étoit fituée fur les 
bords de la mer. Laterre s'étant 
| émue avec violence , la mer fe 
retira à deux lieues loin de {es 
bords ordinaires. Les habitans 
farpris d’un évenement fi étran- 
ge, s’enfuirent dans les monta. 
QNES ; quelques-uns plus hardis, 
mais moins heureux , s'avance- 
rent & contémplerent avec un 
étonnement mêlé de crainte ce 
nouveau rivage. Trois heures a 
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4 la mer voulant rentrer dans 
es mêmesefpaces qu’elle occu. 
poitauparavant,revint avec tant 
Vimpetuofité, qu’elle engloutit 
cout ces malheureux, que la fuis 
ce, & la vitefle de leurs chevaux 
ae püt derber a la mort. La vil. 
le fut fubmergée , & la mer pene- 
ra fort loin dans la plaine. La 
rade où les vaifleaux jettent l’an- 
cre aujourd’hui , eft le lieu même 
où la ville étoit autrefois aflife, 
note qua fedes fuerat columbis. 

_ Jene puis vousrendre raifon, 
Monfieur , d’un phénomene fi 
étrange , qu’en fuppofant queles 
erres quiétoient au deflous de 
la mer à une certaine diftance du 
rivage , s’étoient élevées prefque 
aumiveau de ce même rivage, & 
voient par confequent changé 
la détermination du cours des 
"aux, & qu'enfuire le flux de l’o- 
sean ayant repouffe leseaux avec 
mpetuofité , lesavoit pour ainfi 
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pire ,forcées d'occuper les efpa.… 
ces.qu’elles occupoient aupara- 
vant , &.de leur faire regagner: 
dans.la longueur ou extenfion ,, 
ce qu'elles avoient perdu dans: 
la profondeur. | à 
La ville dePifco ayant été rui.. 
née de la.forte , fut rebâtie a un: 
quart delieue dela mer. Sa fi. 
tuation eftaflez agréable ; la no. 
bleffe de la Province.y fait fon fe. 
jour,&le voifinage deLimayame. 
ne beaucoup de nesocians, lorf.. 
que nos vaifleauxveulenty refter.. 
El y4 deux convents, une Eglife: 
collegiale,un hofpice de Jefuites,, 
& un monaftere de Recolets qui 
eft fitué au bout d’une avenue 
d’oliviers, dans un lieutrés -foli- 
taire. Leur eglife efttrès-propre,, 
&les cloîtres font charmans mal. 
gré leur fimplicité. 
Les vaifleaux peuvent jetter! 
Fancre , ou devant la ville , au. 
dans un enfoncement qui eft à: 
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deux lieues plus haut vers le m£ 
di, nommé Zzraca. Ce dernier’ 
ancrage eft le méilièur, maisle 
Moins commode, parce que ce: 
£anton eft defert:: AE 
_ À 4.lieues au midion voiture 
montagne , où l’on prétend que 
les Indiens s’aflembloient autre 
fois pouf adoret le foleil. La tra. 
dition marque qu’ils jettoient dtx: 
haut de cetté montagne dans la 
mer des pieces d’or & d'argent, 
des émeraudes, dont ce païs a-: 
bondoit , -& d'autres‘bijoux qui: 
étoient en ufage pari eux: 
Ce païs eft fort béau, & l'air y' 
eft plus pur que dans lés-autres 
ports du Pérou. I séleve fur 
toutes Îles côtes de ce royaume 
un vent frais à 9:heures du ma 
tin, qui tempere la chaleur, la 
providence ayant ainfi rémedié 
à l'intemperie de l'air. Je vous 
ai déja dit, Monfieur, qu'il ne 
pleuvoit jamais {ur les côtes mx. 
Eiig 


ne Vorxacr : 
xitimes du Perou, mais j'ai ous 

_blié de vous dire quelle en peu 
être la caufe. Pour moi je Pattri- 
bus au vent du midi, qui y fouf- 
fle fans celle, & quipouflant {anss 
celle les rérrder de la terre 
vers le feptentrion, lesempèche 
de s'élever affez . pour pou. 
voir former des nuages : ce qui 
me le perfuade, ft que les païs 
qui {ont fituez derriere les mon. 
tagnes , & qui font fujets à des 
vents variables. le fontaufliaux 
vicifitudes. Sa faifons & à un& 
plus abondante. 

Le commerce eft aflez forill 
fant à Pifco, quand les François 
n’ont pas J'entrée libre dans le 
Port du Callo, qui eft le port 
de la ville de Lin, & le plus 
confiderable du Perou.Les Fran: 
çois craignant que le Gouverne: 
ment ne changeât , & qu'il n6 
Jeur devint auf contraire, qu'il 
eur avoit été favorable iique 
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alors | profitoient des bonnes. 
difpofitions. du Viceroïi , qui pré: 
voyant de fon côté que fonre: 
gne ne feroit pas de durée , leur 
avoit facilité le commerce à cau. 
fe du profit qu’il en retiroit.Tous 
nos vaifleaux fe rendoient au 
Callao , où l’on s'imaginoit de: 
Pouvoir terminer plus prompte. 
ment fes affaires. C’eft là une des 
plus grandes fautes que nos: 
François ayent fait ces dernie- 
res années ; car s'ils écoient ref- 
tez à Pifco, ils auroient vendu 
leurs marchandifes plusavanta- 
geufement, & avec plus de feu. 
rèté. Ees droits y étoient peu 
confiderables en comparaifon de 
ceux qu'on payoit au Callao. 
Dans ce dernier port , ils étoient 
obligez de livrer leur carguaifon 
aux Miniftres de la Douanne ,& 
de leur payer un droit de 13. pour 
cent, qui tournoit au profit du 
Viceroi & de fes officiers. D'’ail- 
E ül 
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leurs ils eouroient de grandsri 
ques, car le Viceroi quiavoit des 
ordres pofitifs dela Cour d'E£ 
pagne de ne les: point fouffrir 
dans le Perou , pouvoit fur le 
moindre pretexteconfifquer tous 
leurs effets, faire arrêterles vaif=. 
feaux, & effacer fa. defobéiffan- 
ce ,enenvoyant en Efpagne les: 
Capitaines & Officiers François. 
pieds & poings liez. Je ne pre- 
tends point pourtantblimer leur 
conduite, Nous jugeons des éve- 
nemens par la réuflite, mais ce 
n'eft pas todjours.une maniere | 
de juger quifoitéquitable: d'ail. 
leurs les cisconftances les jufti: 
fient, &ileft bien difficile de 
prendre un bon parti, quand om 
ne fçait iequel prendre. | 
J'étois fi proche de la capitale 
du Perou, que je ne pus refifter 
au defir que j'avois de la voir ; 
je mêlois dans ma curiofité des 
motifs d’incereft, qui me déter. 
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minerent à faire ce voyage. Il n’y 
avoit aucun vaifleau à Pifco, & 
ik me fallut prendre le parti d’al- 
lér parterre. J’efluyai de grandes 
fatigues ; jugez.en par le recit, 

Je partis de Piféo Le 4. de Scp 
témbre 1715. 8& j'entrai dans ja 
province de Chineha, quia pour 
capitale aujourd’hui: un petit 
bourg d’Indiens ; qui porte le 
_nom de la province : :ce bourg 
étoit autrefois une ville puiflan- 
te, quidans fon-érendue conte. 
noit plus de 200. mille familles. 
On comptoit dans cette Provin- 
ce plufieurs millions d’habitans, 
cependant-elle:eft deferte, & a. 
peine y refte-t-il'aujourd’hui 500 ? 
familles. Il'eftaifé de juger pat: 
là combien les Efpagnols en ont : 
détruit, Ils ne font: pas. dificul. 
té d’avouer eux-mêmes que leur" 
vidtoire’ a coûté tour le fans: de - 
ces malheureux: . Mo 

Je vis fux la route les veftiges : 
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de ces Geants, dont parle l’hif 


toire du Perou , qui furent frap- 
pez de la foudre , & punis par 


“le feu du ciel , pour un crime qui 


attira autrefois la colere de Dieu 
fur les villes de Sodome & Go- 
morhe. Les Efpagnols ont long- 
tems pris pour des fables ce que: 
les Indiens racontoient fur ce: 
fujet, mais ils n’en doutent plus 
aujourd’hui. Voici quelle eft la 


tradition des Indiens, & le recit. 
que m'en ont fait les Efpagnols.…. 
,, Ils difent que pendant un de. 


,, Juge qui inonda leur païs, ils. 


1e retirerent fur les plus hautes. 


montagnes, jufqu'à ce que les. 
eaux ie fuflent écoulées dans. 
, La mer; que lorfqu’ils defcendi- 
, rent dans les plaines, ils y trou- 


.., verent des hommes d’une tail. 
-» le: demefurée, qui leur firent: 


une guerre cruelle : Que ceux: 
, qui échaperent à leur barbarie. 


*,turent obligez de chercher un. 
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_azile dans les cavernes les plus“ 
folitaires de ces montagnes : ** 
Qu’aprés y avoir demeuré plu-** 
fieurs années, ils virent un jeu“ 
ne homme dans les airs qui fou-“*® 
 droya ces geants, & que par“ 
leur défaite , ils fe trouverent ‘* 
dans la liberté de retourner ‘‘ 
dans leurs anciennes demeures. 
Mes guides me montrerent plu: 
fieurs marques de la foudre im. 
_primées fur unrocher, & des os 
d’une groffeur extraordinaire ; 
qu'ils prétendent être les os de 
ces geants, Onn’a pû fçavoir en. 
_ quel tems ce deluge eft arrivé. 
_ C’eft peur être un déluge parti 
culier ,tel que celui de la Thef: 
. lie, dont on‘demèêle la verité 
parmi les fables que les anciens: 
ont debité de Deucalion & de: 
Pirrha. Quant 2 l’exiftence & au. 
crime de ces'gvants, vous en croë 
rez; Monfeur, ce qu’il vous plais 
ra, Je n’exige poinc: de vôtre. 
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complaifance une credulité dont: 
je vous raillerois peut-être moi 
même quelque jour. 

On trouve encore beaucoup. 
d’Indiens qui confervent une: 
idée fort chere deleur Roï Ata> 
balippa , qui fut tué par les Ef:. 
pagnols contre le droit des gens: : 
affaffinat qui foüillera éternelle: 
ment la gloire de ces conque- 
rans. Je ferai ici une petite digre- 
fon, pour vous donner une Îe- 
gere idée de la conquête de ce 
royaume. 

Je ne vous parlérai point de 
Porigine de ces peuples, nide la: 
maniere dontils ont pu fe retirer : 
dans des lieux d’une fi vafte éten- 
due , &feparez-du refte de la ter: 
re par tant de mers. felaifle ces 
matieres à des gens pluséclairez, 
ou plütôt dans une matiere fiobf. 
cure, je foufcris aux .conjetures . 
d'autrui. Ainfi que l’'Amerique 
foir. l'Efle Atlantique ; comme 
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_ quelquescommentateurs de Pla: 

_tonle prétendent, ou qu’ellefoir 
jointe au refte de laterre, coms 
me le croyent quelques voyas 
geurs modernes : ceftce.que je” 
ne deciderai point. ” 

La conquête du Mexique avoit : 
donné aux Efpagnols une lege: 
re connoiffance des païs qui €- 
toient au midi de ce royaume, 
Trois habitans de Panama firent : 
une focieté pour découvrir ces 
terres, aufquelles ils donnerent 
lé nom de Peru , du nom de Be- 
ru, petite riviere qui fe jette dans 
la mer à 130.-ieues au-deffus de : 
Panama.Francçois Pifarre & Die: 
go d’Almagro furentleschefs de 
certe entreprife. Il faut croire, 
puifque les Efpagnolsle veulent, 
que le zele de la religion en fut 

_Jepremier motif. Ils furent ex-. 
pofez à plufieurs travaux, & Îles. 
‘Indiens qu'ils vouloient foumet.: 
tre, les obligerent deux fois à re. - 


Ho * VNovaéer 
tourner à Panama, fans qu'ils eu£ 
_fent pô penetrer encore dans le 
pays,& avoir une idée bien dif. 
tincte du genie de ces peuples. 
_ Leur entreprife auroit peut-être. 
enticrement échoué, fi Peéfpric: 
de divifion qui regnoit parmiles. 
Yncas du Perou, n’avoitapplant. 
les obffacles qui s’oppofoient à. 
cette conquête. 
Guaynacava avoit réuni fous. 


fa domination tous les Indiens de 


la montagne & de la plaine , &. 
fes victoires l’avoient rendu plus: 
illuftre & plus puiflant qu'aucun 
de fes predecefleurs.Il laiffadeux 
fils, Huafcar & Atabalippa, €e- 
dernier fe trouva lorfque fon pe- 
ré mourut dans la Province de: 
Quito, qui avoit été nouvelle: 
ment conquife. Ses amis lui con: 
{eillerent de s’êen rendre le mañ: 
tre , en lui reprefentant que fon: 
frere Hualcar auroit une mondr: 
chie aflez puiflante en poflédant. 
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Je royaume de Cufco , & lesau- 


tres provinces ficucesau midi. 


_ Atabalippa étoit d’un efprit: 
vif& remuant, & n’ävoit aimé. 
jufqu’älors. fon frere, que parce. 
que fon ambitionne lui avoit pas 


encore appris à le haïr.fl prèta 


volontiers l'oreille à des confeils, 
qui flattoient fa pafion. Nean- 


moins pour garderquelquesme- 


fures , & pour donner quelque 
apparence de raifon àla revolte 
qu'il meditoit ,ilenvoya des de- 
putezà fon frere, & lui fit dire, ‘°° 
Qu'il n’ignoroit pas que la mort‘ 
de leur-pere, &le droit d’ai-*- 
nefle le mettoit en poffeflion ‘* 
des royaumes qui lui avoient 
appartenus.; mais qu'en relersi" 
vant pour lui la province de 
un il lui refteroit encore‘ 
aflez derpaïs & de royaumes 

our fatisfaire fon ambition. “*- 
Qu'il tiroit comme lui fon ori- 


-gine du foleil , pere de tous les ‘* 
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» Yncas de fa race, & qu'il fe. 


, Toit honteux qu’un fang fiilluf. 


,, tre fût reduit A la neceffité.d’o-.. 


 Déir EG. de : 
Huafcar étoit auffi mol qu'ik- 


tabalippa étoit vif. & entrepre- 


nant; Ccpendantla.jaloufie &.le : 
defir de regner feul , fic fur {on : 


cœur ceque: le courage n’au- 
1oient pas fait. 1! reçut Cette am- 


balade en aîné fier & jaloux de 


{es droits. Onife. prepara à la 
guerre.de part & d'autre. Les 
deux freres affemblerentde nom- 


breufes armées: Les coupes d'A 


tabalippa furent par tout viéto- 


f 


rieufes , & Huafcar étoit reduit : 


a de triftes extremitez., lorfque 


les Efpagnols arurent pour la. 


D 


troifiéme fois.fur les côtes de cet 


empire. 


François Pifarre & fes compa- 
gnons ne s’étoient point laiffez 
abattre par le rnauvais fuccez de - 


leurs premieres.eourfes. Ils par- - 
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tirent de Panama dans refolu. 
tion de vaincreou de perir. Les 
merveilles qu’ils avoient raconté 
de ces païs ,& plus que tout en- 
core, l'or qu'ilsen avoient rap: 
orté. avoientexcité la cupidi: 
té. des Efpagnols. Ils avoient for- 
mé uncorps de quatre ou cinq 
cens hommes , qui s’étoit déja 
rendu redoutable par plufieurs 
combats, & par la deroute des 
Indiens voifins de.la mer. | 
Leur reputation vola bien-tôt 
dansles armées des deux freres, 
mais elle y produifit pas l'effes: 
qu’elle devoit y roduire. Au Heë 
de réunir leurs forces, & de fuf- 
pendre leurs inimitiez, pour s’Op- 
pofer à cetennemi commun, Pun 
8 l’autre chercha à fe lié rendre 
favorable , & à l’attirer dans fon 
parti par lefpoir de larecompen- 
fe. D'ailleurs la fuperftitionavoit 
fait paffer Les Efpagnols pour fils 
du foleil, & les Indiens étoient 
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devenus leurs adorateurs, quoi. | 
que la mort de quelques-uns qui | 
perirent dans les premiers com. 
bats eut dû leur faire perdre lo. 
pinion de cette prétendue divi- 
nité. | 

Les deux freres leur envoyez. 
rent des députez ,avec des pre. 
fens fi riches, qu'ils irriterent- 
lavarice des Efpagnols. Ceux-ci 
refolurent de profiter de ces heu. 
 reufes difpofitions :ils continue. 
rent leur marche , laifant par 
tout des marques de leur cruau- 
te & de leur avarice. Atabalippa 
épouvanté par les prédi@ions de 
{on pere Guaynacava,qui peu de 
tems avant fa mort luiavoit pré. 
dit que le puiflant Empire des. 
Yncas finiroit , lorfque certains. 
peuples blancs & barbus vien- 
droient du feptentrion {ur des. 
maifons flottantes porter la guer:.. 
Fe dansleur pays : Atabalippa È 
dis-je, perdit ce courage, &cet- 


‘ 
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re ambition qui l’avoit armé con- 
tre {on frere. IlLcrut que l’oracle 
fatal étoit accompli, & que les 
decrets du ciel étoient incvita- 
bles. Il n’ofa point s’oppofer aux 
progrez de l’armée Efpagnole, 
ni prendre les mefhres neceflai. 


res pour la confervarion de fon 


empire. Il voyoit d’ailleurs que: 
fes troupes étoient déja vaincues 
par la crainte & par la terreur 


que traïnoit aprés foi une armée 
de peuples. inconnus, que la cre- 


dulité du vulgaire avoir déifiez:. 

Atabalippa fe foûmit à la pro. 
vidence , & fe livra entre les 
mains des Efpagnols, croyant re. 


_culer fa perte par cette confians 
ce. Huafcar étoit fugitif & er- 


rant avec les debris de fon ar- 
mée, vers les extremitez de Cuf- 
co. Il n’ofa point s'approcher des. 
Efpagnols,voulantatrendre quel 
{eroit le fort de fon frere , avant 
que de. {6 déterminer. Ce mal- 
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heureux'joüit peu long-tems dù | 
fruit de fa prévoyance, & tous | 
les hiftoriens conviennent qu'A- | 
tabalippa avoit fuborné depuis 
long-remps dés affafins, qui le 
firent mourir quelques jours a- 
vant qu'il fut fait prifonrier lui- 
même. 

Les Efpagnols ebloüis des: ri- 
chefles qu'ils avoient devant les 
yeux , chercherent bien-tôt un 
pretexte plaufible pour fe-défat- 
re des Indiens & de leur Roy. La 
religion leur en'fournit un. Un 
Evêquéfayant voulu convaincre 
Atabalippa des veritez de la re. 
ligion chrétienne , & cet Yncas 
faifant peu de:cas-dece.qu'il ne 
comprenoit point,le predicareur 
de l’evangile devint le herault 
delaguerre. On attaqua.les I: 
diens, on les pafla au fil de Pépée: 
Atabalippa lui-même fut rea- 
ver{é de fon trône, & reita pri 
fonnier&.chargé de chaines dans 
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fe camp efpagnol. Les Indiens ne 
firent aucune refiflance , & on 
peut dire dans un fens, que la 
religion fut le snotif de la guer- 
re dans lesuns, &celui de la paix 
dans les autres. Si les Efpagnols 
prétendirent vanger par cemaf. 
facre le mépris que:l’V nca avoit 
fait des myfteres de nôtre foy , 
celui-ci par foumiflion aveugle 
aux decrets de la providence. 
dont il croyoit voir Paccomplif 
fement, commanda aux fiens de 
fe laifler égorger, plutôt que de 
s’oppoier par une refiftance affez 
naturelle , aux ordres du ciel. 
Atabalppa ayant été pris con- 
tre le droit des gens,de la manie 
re que je viens de le rapporter , 
offrit de grands trefors pour fa 
rançon , & pour brifer les fers 
dont fes vainqueurs l’avoient im. 
pitoyablement chargé. Sa prifon 
avoit confterné {es {ujets, dont 
Famour pour leur prince alloir 
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jufqu’à Padoration: ils offroient. 
leurs biens & leurs Hoertez pout 
fa délivrance ; mais l'avarice eft 
un monftre, qui ne dit Jamais , 
eff affezx, Huafcar étoit mort, 
comme je lai déja dit, &les El: 
pagnols s'étant imaginez qu'ils 
pourroient devenir paifbles pof- 
{efleurs de ces royaumes par la. 
mort d’Atabalippa , lui fufcite- 
rent de faufles accufations, dont 
Ja réligion fut encore le fonde. 
ment. Ils l’accuferent d’avoir. 
mal parlé de la loi de Yefus- 
Chrift, & d’avoir fait mourir fon 
_ frere Huafcar. Je vous laifle a ju 
ger, Monfieur, s’il appartenoit à 
des étrangers de decider du fort 
d’un Roi, que fa bonne foi feu- 
‘le avoir remis entre leursmains. 
Ils formerent une jonte où par- 
lement, dans lequel ils n’eurent 
point d’horreur de prononcer 
| une fentence de mort contre ce 
malheureux Prince. Atabalippa 
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mourut en heros PA & attira fur {es 
bourreaux les vengeances ce- 
leftes. : pu 
| Je pañlè fous filence, Monfieur, 
la guerre ou plutôt les cruautez 
que les Efpagnols continuerent 
d'exercer contre les Indiens, & 
enfin tout ce que la faim de l'or 
ft commettre à des gens quien 
faifoient leuridole. Les chefs de 
L'entreprife {e diviférent, & van. 
serent les uns fur les autrestant 
de cruautez. Le Perou devint le 
cheatre d’une guerre fanglante, 
l’avarice qui dès le commen 
cement avoit produit de fi triftes 
cataftrophes,en produifit de plus 
uneftes encore dans les fuites. Je 
reviens à mon fujet. 
Les Indiens confervent très. 
cherement le fouvenir du der 
nier deleurs Yncas. Ils s'affem- 
blent encore dans quelques en. 
droits du Perou, pour celebrer 
a memoire, {ls chantent des vers 
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à fa louange, & jouent fur leuts: 
flutes des airs fitouchants, qu'ils: 
-xcirent La compañion de ceux: 
qui lesentendent;lesuns s’atten 
driffent eux mêmes par leurs: 
chants ,les autres fur tout ceux: 
qui font d’un naturel bilieux,, 
tombent dans une humeur noï-. 
re, qui les porte à fe dévouer ä la. 
mort&à fe precipiter.du haut des: 
montagnes pour rejoindre leur: 
Prince, & lui rendre dans Pau 
tre monde lesfervices qu’ils Iuii 

auroient rendu dans celui-ci. 
Ontrouve dans la province de: 
Chincha plufieursrombeaux an- 
tiques. Jen visun dans lequel on 
avoit trouvé deux honmes &c: 
deux femmes, dont les cadavres 
étoient aflez entiers pour pou- 
voir connoître la difference dess 
deux fexes, quatre pots d’argile,, 
quatre tafles, deux chiens , & 
plufieurs pieces d'argent. C’'étoitt 
4ifans doute la maniere dont ilss 
ve inhumoientt 
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inhumoient les morts : comme 
fs adoroient le foleil , & qu'ils 
s’'imaginoient qu'en mourantils 
dévoilent comparoître devant cet 
aftre ‘ils mettoient dans leurs 
rombeaux ces fortes de prefens 
pour les Jui offrir | & pour le fe. 
lchir en leur faveur. 

Dans plüfieurs endroits du Pe. 
rou les cadavres reftent entiers 
& confervent leur forme natu- 
réelle, foit que l’extrême féche- 
reffe dela terre produife cet ef. 
fer, foic qu'il y ait-quelqu’autre 
qualité occulte quiles maintien 
ne fans corruption. Ce dernier 
lfentiment auroit eu Papproba- 
tion du bon homme Ariftote. 

La Province de Chincha ef 
un peu moins aride que les Pro- 
vinces voifines , à caule de {a 
quantité des rivieres qui l’arro- 
ent : ce font des torrents formez 
| parles-neiges fondues, qui tom. 
bent avec rapidité du haut des 
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montagnes. [ls deracinent, en- 
traînent les arbres, & roulent des 
morceaux de rochers. Leur ht 
w’eft pas profond ; parce que les 
eaux fe partagent en plufieurs 
bras, mais leur cours w’eneft que 
plus rapide. On eft fouvent obli- 
gé de faire plus d’une lieue dans 
Veau, & on eft heureux quand on 
ne trouve point de ces arbres & 
de ces rochers que le torrent rou- 
Je, & qui mettent la vie en grand 
‘danger,parce. que les mules inti- 
midées, & déja étourdies parla 
rapidité,8& par le bruit deseaux, 
‘tombent, & font entraînées dans 
la mer, avec le cavalier, fans qu'- 
on puiffe leur donner aucun {e: 
cours. Il ya aux bords de ces tor. 
rents des Indiens que les Efpa- 
gnols appellent Cymbadores, qui 
_ connoiflent lesguais, & quicon- 
duifent les voitures, en jettant de 
grands, cris pour animer les mu 
Jes,& pour les empêcher de fe 
coucher dans Peau. : 
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. Jarrivai le premnier jour versle 
oir dans un hameau nommé le 
Tambo- de Guaynacava.T'embs eft 
‘un édifice où les Yncas renfer- 
smoient leurs trefors. Celui-ci 
n'eft plus aujourd’hui qu’une ma- 
fure quine conferve que le nom 
de ce qu'il fut autrefois. Je por. 
tois avec moi toutes mes provi. 
ions, l’eau, le vin ,la viande , le 
pain, & même mon lit. Lorfque 
je voulusfouper,je fus fort furpris 
de voir que la chaleur les avoit 
corrompues. Je n’avois mangé 
de tout le jour, mais Paperit ne 
pouvoit vaincre la repugnance 
que j'avois de manger des vian. 
_desgâtées. Je m’armai de patien- 
ce, qui eft à mon avis la plus fotte 
des vertus, lorfque la faim fe fair 
{entir. Je partis de ce lieu fans m'y 
arrêter davantage, &aprèsavoir 
marché pendant toute la nuit, 
j'arrivai au point du jour à Cag- 
nete petit bourg de cette Provin- 
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ce. J'étois à demi mort defaim ; 
de laRitude & de fommeil : cette 
derniere neceflité triompha des 
autres:mon-monteau me fervit 
de. matelas, & ma felle d'oreiller, 
tandis qu ’une pauvre Indienne 
raprétoit pour mon déjeuner un 
xagoût à-la mode du païs : tout 
deteftable qu'il étoit, la faim me 
le fit trouver délicieux. 

Je parcourus ce bourg. d'un 
bout à l’autre, Les Habitans me 
parurent pauvres & miferables. 
Leur nourriture la plus commu- 
ne eft le bled d” Inde &le poiffon 
falé. TI s’en faut beauco: up qu'ils 
ayent Jes mêmes commoditez 
qu'ont les Indiens du Chily. Le 
| climat eft trés-different , & cette 
cerre cft deferte &ingratte. L'ha 
billement des femmes me parut 
fingulier. Elles ont une petite ca- 
faque qui fe croife fur leur fein, & 

ui s'attache avec une épingle 
d'agent Jongue de dix pouces, 
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dont la cête eft ronde &platre:, 
& a 6. ou 7. pouces de diaméttre. 
Une fille auroit en France une 
dot raifonnable avec un millier 
de ces épingles. Dans quelque 
_necefiré qu'elles fe trouvent, el- 
lesaiment mieux la fouffrir que 
de fe défaire de cet ornement- 
bifarre. 

Leseaux du torrent de Ca 
nete s’étoient débordées de tous’ 
côtez d’une telle maniere, que 
toute la campagne en étoit inon 
dée. Mes guides me dirent qu’en: 
ne pouvoit,, fans fe rifquer beau. 
coup, continuer la route ordinai- 
re, & qu'il falloit me refoudre à 
faire une journée de plus, & à 
pañler fur un pont qui étoit au 
haut de la montagne ; qu'autre- 
mentilme faudroitattendre plus 
de huit jours dans ce méchant 
village, où la cuifine ne m'enga-: 
gcoit pas beaucoup à féjourner. 

Je fuivis leur confeil, mais je ne 
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-  tardai gueres à m'en repentir: 
Nous fifmes fept lieues en mon- 
tantroüjours par des fentiersin 
commodes & fi étroits , que nos. 
mules avoient fouvent bien de. 
la peine à aflurer leurs piés.Nous. 
voyions les nuages au-deflous de 
_ nous, & neanmoins maloré cet- 
te élevation , nous fentions une. 
chaleur extraordinaire. 
Nous arrivimes à quatre heu- 
res après midi à ce pont, dont: 
mesguides m’avoient parlé: Mais. 
ô ciel quel pont : fa vâe me fic 
fremir , & J'en fremis encore: 
quand j'y penfe, Imaginez vous,. 
Monficur, de voir deux pointes. 
de montagnes, feparées par un. 
precipice, ou plüitôt par un gouf- 
fre profond , dans lequel deux 
torrents fe précipitent avec un. 
bruit & un . épouvantable. 
Sur ces deux pointes, on a planté: 
de gros pieux,aufquels on a atta- 
ché des cordes faites d’écorce- 
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d'arbre , qui pañant & repañlant 
plufieurs fois d’une pointe à l’au. 

re, forment une efpece de rets,. 

qu on a COUvErTt aniniée de plan- 
ches & de fable. Tout cela en 
femble forme le pont qui donne 
Ja communication d’une monta- 
one à l’autre. fe ne pouvois me re- 
foudre à pañler fur cette machi- 
ne tremblante , qui avoit plûtôt 
la forme d’une fcarpolette que 
d'un pont. Les mules pañlerent 
les premieres avec leurscharges; 
je ne veux pas dire qu’elles con. 
nurent le danger, mais j'aflurerai 
bien qu’elles témoignerent de là 
peur, &j'en juge par la refiftan. 
ce qu’elles firent, & par les coups 
de pieds qu’elles ruerentaux Mu 
letiers. Pour moi je paflai comme: 
elles, c'eft-à-dire en me fervant: 
de mes mains comme de mes: 
piés, & fans ofer regarder ni à 
droite ni à gauche. 
Fentrai enfin dans la Province 
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de Pachacamac, &je paffai au- 
pied d’une autre montagne, dont 

Pafpect fait fremir. Le chemineft 

fur le bord dela mer, & eft fi é. 

troit qu’a-peine deux mules peu- 

vent y Sales de front.Le fommet 
de la montagne eft comme fuf. 

pendu, & perpendiculaire {ur 

ceux. qui marchent au.defflous, 

& il femble qu’elle foit: prête à 

s’'écrouler;il s’en détachede tems 
en tems des rochers entiers , qui 

tombent dans la mer, & qui ren. 

dent ce chemin penible & dan- 
gereux. Les Efpagnols appellent 

ce paflage, el mal paflo d'Afcia, à 

caufe d’un mauvais 7'zmbe. ou 

Hôtellerie, de ce nom qu’on 

trouve une lieue de là. 

Je-vous ferois pitié, Monfieur., 
fi je vous racontois tour ce que 
je fouffris dans. ce voyage. La 
chaleur m'accabloit pendant le 
jour , & j'étois devoré pendant 
la nuit par lescoufins, & par cent‘ 
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autres infectes-encore plus fâles: 
& plus incommodes. Je craverfai 
des montagnes defable fi arides 
& fi brûlantes,que je n’ofois met. 
tre pied àterre de peur de reflen- 
tir une chaleur trop infuporta- 
ble. Je ne vis pas un feul arbre 
dans l’efpace de plus de quaran- 
te lieues, fi ce n’eftau bord de ces 
_sorrents, où la fraîcheur de Peau : 
entretient un peu dé verdure.Ces 
defertsinfpirent une fecrete hor- 
reur:on n’y entend le chant d'au 
cuns oifeaux , &. dans toutes. ces 
montagnesjenen vis qu'un nom 
mé Condur, qui eft de la grofleur - 
d’un mouton, & qui {e. perche fur 
les montagnes les plus arides, & 
{e nourrit des vers. qui naïflent 
dans ces fables: d 
_ La Province de Pachacamac 
eft une des plus confiderables du 
Pérou, elle porte lenom du Dien 
principal des ‘Endiens,, qui ado- 
roient le foleil fous ce nom, com<- 
Ev 
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me l’autheur & le principe de: 
toutes chofes. Sa ville capitale: 
toit autrefois puiflante, & con- 
 tenoit dans fon enceinte plus. 
d’un million d’ames. Elle fur le: 
theître de la guerre & de la. 
cruauté des Efpagnols , qui l’ar- 
roferent du fang de rousfes ha. 
bitans.. fe pañlai au milieu des. 
débris de cette grande ville, fes. 
rues font belles & fpatieufes, mais. 
_je n’y vis que des ruines & des os. 
entaflez : triftes veftiges de la fu. 
reur des Efpagnols. Il regne par- 
mi.ces mafuresun filence qui inf 
pire de l’effroi:, & rien ne s’y pre. 
fente à la vüe qui ne foit affreux. 
L’avidité:a pouffé les Efpagnols. 
aarracher les corps de leurstom- 
beaux, pour y chercher les tre... 
{ors que les Indiens y avoient mis, 
En mourant. 
Dans une grande place , qui: 
me parutavoirété le lieu le plus. 
frequenté de cette ville, je vis: 
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plufieurs corps, que. la qualité 
de l'air & de la terre avoit con- 
fervez fans corruption. Ces ca- 
davres étoient épars ça & là fur 
Ja terre: On diftinguoit aifément 
tous lestrais de leurs vifages ,ils 
ont feulement la peau plus ten- 
due & plus blanche que les In. 
diens n’ont coûtume de lavoir: 
Il y a un torrent qui coule au. 
tour de cette villeentre des oli- 


viers & des Saules, mais le pafla: 


ge n'en eft pas fi difficile, ni le 


cours fi rapide que. celui des au- 


tres torrents. À une lieue plus. 
avant, on trouve un bourg nom- 
mé Lurin, quieft aflez peuplé, &: 
dont le voifinage de Lima rend. 
le féjour un peu fuportable Dans: 
tous ces bourgs ou villages d’In- 
diens,, il y a des Eglifes défervies 
par des Prètres feculiers, dont 
lignorance & la pauvreté font: 
compafion. 

Enfin j'arrivai à Lima après 9. 
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jours de marche , pendant [ef 
quels je fouffris toutes les incom- 
moditez & les fâtiques pofhbles, 
Mon vifage étoit fi hâlé qu’on: 
pouvoit aifément fe méprendre 
entre mesguides Indiens & moi. 
Les morfures.des coufins me ren- 
doient méconnoiffable. }appris 
enarrivant que le commerce é- 
toitauffi defavantageux dans la. 
capitale , que dans. les autres 
ports du Perou. Fy trouvai plu. 
fieurs vaiféaux qui étoient prècs 
à retourneren France ,&quin'y 
an en d’autre profit, que ce, 
ui d’avoir converti à cinquante 
pour cent de perte , lesmanufac. 
tures de France en barres d’ar. 
gent. Vimitai lès autres: je pris 
patience, Je fuis à Lima depuis 
deux moïs afléz. embarrafle de 
ma perfonne, & j'ai fair ,comme 
Mr de la Fontaine, deux parts 
de ma vie, l’une à dormir, & Pan. 
tre à ne rien faire. Je ferois déja 
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parti de cette ville pour retour: 
ner à Pifco, & y atrendrele vaif- 
LR Re 
feau dans lequel je dois aller a ia 
Chine, mais un vaifféau-efpa- 


gnol arrivé depuis peu du Chily, 
m'a apporté la nouvelle que mon: 
_ancien-Capitaine étoirmalade à: 


là . Conception du Chily, d'une: 


maladie qui laifloit peu d’efpe- 


rance: pour {a vie ; de forte que: 


j'attens {à confirmation-de cet- 
te nouvelle pour retourner au 


Chily:.où ma prefence feroit - 
neceflaire , en cas qu'il arrivât - 
quelqu’accident: à ce Capitaine. 
Ainfi je fuis encore incertain: 


fi je ferai le voyage de la.Chi- 


Pa 


Voilà, Monfieur., quelle ef£: 
ma fituation prefente. Je vous 
envoye certe Lettre par Mr Def. 


chenays Gardin- Capitaine du: 


Vaifleau le S. Clement, qui re- 


rourne en France. Je jouis d’une : 
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fanté parfaite malgré l’ardeur 
de ce climat, ce qui ne contri 
bue pas peu à me confoler.. Je’: 
fuis, &c. | : 
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EETTRE QUATRIEME.. 


A Guacho côtedu:Perou le 19; Fe- 
Pier Li r0:: 


‘T'Ay la confolation de pouvoir 
me écrire encore une fois .. 
Monfieur , avant que de partir 
pour la Chine: je vais m'éxpoler 
de nouveau au caprice des vents, . 
& aux perils d’une navigation: 
que peu de perfonnes ont entre- 
pride , & qui eft la plus longue: 
que l’on puifle faire fur l’Ocean.. 
Jexamine quelquefois là Map: 
pemonde, pour connoître fi ce: 
nouveau voyage n'approche ou: 
m'éloigne de vous ; mais je trou 
ve toûjours entre nous tant de: 
pays, & tant de mers, que ke plus. 
ou le moins de diftance n’eft pas: 
capable de me confoler. Ce n'eff. 
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qu'en vous écrivant que jeflatte- 
mes ennuis : 1] me femble qu’2- 
lors je nv’entretiens avec vous ,. 
que-je vous vois, que vous êtes at 
tentif aux chofes que je vous ra- 
conte ; que. vous dirai- je enfin ? : 
Mon imagination ingenieufe à 
me tromper agréablement, me: 
fait. goûter un plaifir chimeri- 
que, au defaut d’üne fairisfa&ion 
xéelle. Je vous-dois-un refte de re- 
lation du Pérou:jem'en acquit 
te ; heureux fi unftile trop uni & 
trop fimple ne vous ennuye pas: 

Les Efpagnols découvrirent la . 
ville de Lima le jour del’Epipha- 
me, & ils changerent {on nom en 
celui de Crsdad de ICE Reges (ville 
des Rois.) Elle porte cependant 
aujourd’hui le nom de Lima plus 
communement que lautre. Cet- 
te ville eft fituée au pied d’une 
montagne peu haute pour ce 
pays, mais qui le feroit beaucoup 
pour le nôtre : Une riviere , ou 
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plûtôt un torrent. large & peu 
profond baigne fes murs, & dif. 
tribue feseaux par plufeurs con- 
duits dans toutes les rues de la 
ville, foit pour en chaffer le mau- 
vais air, {oit pour d’autres nece{ 
fitez. Ses dehors fontarides; la. 
terre y produit peu de verdure, 
& ce n’eft même que depuis que. 
ques annces qu'on y féme un peu 
debled , car quoiqu'il n’y pleuve 
jamais, il fe leve neanmoins vers 
le matin un brouillard épais dont 
la terre eft hume&eée. HE 
Il y a.au Septentrion entre la 
montagne êc la ville une prome. 
nade publique , qui feroit char: 
| mante & peut-être unique dans 
{on efpece, fi l'artaidoit un peu 
à la nature. C’eftun cours plante 
de. quatre rangs d’orangers fort 
gros, quifont couverts. en. tout 
tems de fruits & de fleurs. On 
yrefpire une odeur agréable, & 
certes c’cft bien dommage qu’on 


% 
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néglige ces arbres, dont le nom: | 
bre diminue ie hblémese tous. 
les jours , & que les naturels du: 
pays fHiaût fi peu fenfibles & fi. 
peu jaloux de la confervation: 
d’un fi bel ornement. ; 
En entrant dans.la ville du co 
té du cours ,on trouve un grand: 
fauxbours, dut les maïfons font: 
alle: bien bâties. ,& ontraverfe: 
la riviere fur un pont de pierres. 
+ point de vüe.en eft fort beau:: 
: Onvoirdeli, d'un côté la mer 
dans leloignement, & la riviere, 
quiaprès plufieurs détours Vas ” 
erdre ; de l’autre côté Es cele-. 
bre vallée de Lima , que les Poe. 
tes de cette ville:’ont fi fouvent 
chantée ,. & qui merite en effet 
une partie des louanges qu'ils lui: 
ont données. La porte dela vil. 
le: , qui répond à ce pont, a quel: 
qu’apparence de grandeur, & 
Be Je feul morceau d'FCReR 
ture qui foitun peu regulier.. 
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Les maifons n’ont commune. 
ment qu'un étage : le voit en eft. 
plat & fait en terrafle : toutes les: 
fenêtres qui regardent fur la rue 
font garnies de jaloufes, afin que 
les des ayent la liberte de: 
voir , fans courir lerifque d’être: 
vües. je dirois que € ‘eft un effet. 
de leur modeftie, ff le reite de: 
eur conduite répondoit à cette 
précaution: Ëes appartemens: 
font vaftes & grands, mais fans 
aucun ornement: fix chaifes une 
eftrade ow-tapis , quelques cars 
reaux compofent tout l’ameu.. 
blement de leur plus belle cham- 
bre. Dans les maifons principa- 
les il y a une'falle bâtie à l’ épreu- 
ve du tremblement de terre,dont 
les murailles font Hbcentes par 
pluficurs piliers outraveries en- 
clavez irrégulierement les uns. 
dans les autres. Cette précaution 
peut bien à la veriré-en:empé- 
cher la chute, mais non pas la. 
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garantir dès autres accidens. 
La grande place de Lima e& 
un quarré régulier. L’Eglife Ca- 
thedrale, & le Palais del’Arche- 
vêque en forment une face ; le 
Palais du Viceroi en forme une 
autre. Les deux autres faces font 
formées:par plufieurs maifons 
uniformes, quine font belles que 
parce que les'autres ne. le font. 
point. Au milieu de cette place 
il ya ungratrd jet d’eau orné de 
figures de bronze, qui font cou- 
ler l’eau dans un baffin large & 
{patieux qui fert de fontaine pu- 
blique.. ar RTS. 
Le Palais du Viceroi n’a rien 
de beau ni dans fon architeure 
ni dans fes ameublemens. I°y a 
une fale de comedie, qui auroit 
été magnifique au tems d’Achi 
le , où deux:tretaux: & quatre 
planches fuffifoient pour drefler 
un cheître. La Maïfon de-ville 
wa rien auf de diftingué ; on:y. 
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voit feulement Phiftoire des In- 
_diens , & de leurs Yncas , peinte 
ar léé peintres de CES , qui 
‘pallent pour les plus habiles du 
pays. Legoüt de ces peintres eft 
tout-à- fait gothique,& pour l'in, 
tellisence du fujet qu'ils pei- 
gnent.i ils font fortir de la bouche 
_de leurs figures des rouleaux fur 
lefquelsils écrivent ce qu’ils pré- 
tendent leur faire dire. Tels font 
les tableaux de nos Eglifes de 
village en quelques endroits de 
Fran ce. | 

L'interieur des Eglifes de Li. 
ma eft en general riche & magnie 
fique ; par magnifique , j’entens 
qu'ilya beaucoup de dorure, & 
que les autels font chargez de 
grandes figures d'argent, mate- 
riélles, mais faites fins 2e. Le 
plus bedu & le plus grand monaf. 
tere eft celui des Pers Corde. 
liers , qui occupe un terrain con- 
fiderable. Il a feprcloîtres, & ïl 
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n'en peut gueres moins avoir, &t- 
tendu le nombre des Religieux 
qui compofent certe communau- 
té. J'en comptaiéoo. au chœur 
le jour de la fête de S. François. 
Onm'aflura queles ornemens de 
Peglife montoient ce jour-là à 
plus de dix millions de piaftres: 
‘On ne pouvoit rien voir en effet 
de plus magnifique: comme on 
accorde une induigence pleniere 
à ceux qui contribuent à cette 
magnificence, & qu’on a une de- 
votion à$. Francçais,que Ponn'a 
point à quelqu'autre Saint que ce 
foit, chacun s’empreîle d’y por- 
téren prêt ce qu'il a de plus Pré 
cieux , ce quijoint à la richefle 
particuliere du Convent monte 
aune fomme confiderable. 

La Maifon Profefle des Jefui- 
-reseft bâtie avec plus de regula- 
rité que les autres. L'Eglife eft 
belle , mais comme ces Reve- 
ends Peres ont la direion de 
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toutes les confciences, le trop 
grand nombre de confeflionaux 


-en derange un peu la fimerrie, & 


la fait paroïître trop étroire. LES 


jours y font mal:ménagez, mais 
enrecompenfe l’ory éclate par 
tout, On y voit plufieurs ta. 
bleaux, où font dépeintesles ac- 
tions principales de Nôtre.Séi: 
gneur ; la varieré, le brillant des 
couleurs, & le nom d’étrangers, 
{car ils font venus d'Europe) les 
fait eftimer beaucoup au-delà de 
Jeur merite ; ce ne font que des 
mechantes copies d'originaux 
4rés - communs ; & fi je ne me 
trompe , les Efpagnols ont tiré 
tous ces tableaux d'Italie, lorfe 
qu'ils étoient maîtres du Milan- 
nois; car on y connoït vilible. 
ment le goût & le pinceau de l’E- 
cole Lombarde , dont les ta. 
bleaux originaux font riches en 
couleurs, & en ont été encore 


_chargez davantage par les copif. 


CCS. 
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Les Peres Jefuites oùtre fa mai. 
fon profeffe., en ont trois autres, 
faRercraitele Noviciat,& leCol- 
lege ditdeS. Martin. Il y a plu- 
fieursautres Convents de l’ordre 
des. Dominique, de Nôtre-Da. 
me de la Mercy, deS. Auguftin, 
de S. Jean de Dieu , & plufeurs 
Chapitres, Chapelles &Paroif 
RE D 
Ilya dans cette ville quinze 
moñañfteres de filles, dont le Ki. 
bertinage eft figrand, qu'ilfem- 
ble qu’elles fe füient mifes en re- 
hgion plüsôt pour pratiquer le 
monde que pour le frir, ‘Leurs 
arkoirs font pleins en tout tems 
de Prètres & de Religieux, qui 
y paffent les journées entieres , & 
Dieu fçait ce qu'ils y font, & ce 
qu'ils y difent. ferougirots ,& je. 
me feroïs un fcrupule de vous fai- 
re le détail de ce que j'ai vû & 
entendu à ce fujet. 
Le beaufexe eft dans ce pays 
.-d’uné 


Fa 
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‘d'ane licence effrenée, & fait 
gloire du libertinage. [e pourrois 
dire fans hyperbole en parlant 
des ferames du Perou, ce qu'un 
Poëte fameux dit de celles de 
France en EXagerant un peu. 

I en eft jufqu'à trois que je 
Pourrois compter,encore ne fcai- 
Je fi je les trouverois, à moins 

ue ce ne füt quelqu'une de ces 
nr dont Juvenal difoit au 
trefois, Cfa .quem nemo roga vit, 
Toutes les converfations ne rou.. 
lent icy que fur des marieres que 
les pluslibertins ne traitent qu'- 
en rougiflant. Un jeune homme 
n’y eft point du belair fi toutes 
fes paroles ne font, je ne dis pas 
équivoques, mais parlantes. Un 
amour grofher & peu délicat \ 
ufurpe le titre de belle paffion, & 
la débauche & l’interêt fonr les 
divinitez que les femmes ÿ-ado. 
rent, | 

Oncompte à Lima plus de 602 

Tome I. or 
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maifons où il ne manque qu'uné. 
criteau pour avertir les paflants. 
Tout fe tolere, &le qu’en dira- 
+-on , qui eftun frein que l’ufage 
ou les loix ont mis aux pañlions 
dans lerefte du monde, y eft ou 
inconnu,ou méprifé. Une femme 
qui a la reputation d'être femme 
debien, c’eft-à-dire dont laga- 
Janterie eft moins publique, ne 
rougit point d'entretenir un com- 
merce familier avec des femmes 
plus connues par le nom de. 
leurs amans que par le leur pro- 
pre. J’attribue moins ce defordre 
à l’ardeur du climat , qu’au mau- 
vais exemple que les Ecclefiafti- 
ques leur donnent. Ils leur en- 
feignent une morale fort prati. 
que , carileftrare que les fem- 
mes s’en tiennent à la fpecula. » 
tion. Je pourrois m'étendre fur 
cetarticle , mais contentez-vous 
du recit d’une petite avanture, | 
dont plufeurs de mes anus & 
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moi nousavons été les témoins. 
Un Superieur d’un Monaftere 
entretenoit depuis {ept ans un 
commerce public avec une fort 


jolie femme, dontilavoit eu trois 

enfans. Cette femme ennuyée 
_ d’un commerce fi long , & laflée 
«d’une conftance qui n’etoit {oû- 


tenue de rien (car que peut at. 


tendre une femme d’un homme 
de foixante-dix ans (c’étoit l'âge 
du bon homme.) Cette femme, 
_ dis-je, fit choix d’un neveu du Vi. 
| ceroi,&liaavecluiun commer- 


ce forttendre. Ces deux amants 
_croyoient que leur intrigue étoit 


\| 


| 


| 
À 


| 


_ bien fecrette : Mais qui pourroit 
| tromper un amant vieux & Ja- 
| Ioux ? Le bon Pere s’apperçut 
| bien-tôt du refroidiflement de fa 
_maïîtrefle, & fans s’amufer à lui 
| reprocher fon infidelité , il alla 
| trouver fon rival au milieu d’une 


nombreufe affemblée, & s’'adre£. 
fent à lui, il lui dit d’un ton fin. 


Gi 
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çcre & naif: qu'il avoit appris de 
bonne part qu'illui avoit débau- 


che une jeune femme qu'ilentre- 


renoit depuis fept ans : Qu'il le 


fupplioittres humblement de fe 
defifter de fon entreprife : Qu'il 
Jui feroit defagréable aprés rant 
de fervices de fe voirenleverune 


_ femme qu'il aimait pafionne- 
ment, & qui-lui avoit déja don- 


né trois gages de fon amour. 


QUE le peu d'argent qu'il avoit 


ü avoir jufques-là avoit à pei- 
ne fu& ala dépenfe & à la nour. 


riture de cette femme, & qu'en- 


fin il le conjuroit de le laiffer 


paifible poffeffeur d'un bien qu’il 


avoiracheté aflez cher. 


Vous croirez peut-être , Mon. 
fieur , que la compagnie fut fort 


furprife d’une pareille harangue, N 


» / Q Ç a 
nullement , j’étois moi-même fi 


accoûtume à CESextrAVAgANCES, » 
que je ne fis que rire de celle-ci. 
je mcfouviens à cette occafion 
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d'an bon mot du fameux Cardi- 
sal Carpeigne Vicaire de Rome. 
On vintrlurrapporter qu'un Jar- 
dinier d’un Convent de Fillesen 
avoit engrofle fept; le cas étoir 
grave , comme vous VOYEZ Mais” 
il étoit fi accoñtume à des cas: 
femblables , qu’il fe contenta de 
direenrianten parlant du Jar- 
dinier,erx dunque ben ffracco , il 
étoit donc bien las: Il n’y a que’ 
les commencemens qui éton- 
nent, Ona tous les jours à Lima 
devant les yeux des fcenes pa- 
reilles ;en un mot, if n’y a point 
de pays au monde oùun homme 
vicieux puiffle mieux fe confom- 
mer dans le vice. & où un hom. 
me fage coure plus de rifque 
_ d'oublier fa vertu. 

L'Eglife Carhedrale efkun car. 
fice fort vafte, dont les tremble- 
mens deterre ontruineé tous les 
ornemens exterieurs. Son Cha. 
pitreeft compofé. de Chanoinces 

G üi]. 
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de nomination Royale. L'Ar: 
chevèque eïft un faint homme, 
qui par le bon exemple qu’il don. 
ne, tâche de fandiker les ames. 
commiles. à fes {oins, mais rare. 
ment on à vü un bon exemple 
prévaloir à cent autres qui font 
mauvais. 

La Maifon de la Sainte Inquif- 
tion eft au milieu dela ville. Ce: 
Tribunal n’eft pas fi rigide à Li. 
ma que dans lesautres villes des. 
Indes. qui font fous 12 domina. 
tion du Roy de Portugal : Je ne: 
confeillerois cependant jamais 
aux François de parler trop li- 
brement d’une inftitution qui eft. 
appellée fainte par excellence.ni. 

. de s'engager dans des difputes de 
religion avec les Eccicfaftiques 
du Perou, qui s’imaginent que. 
l'ignorance eft notre partage, & 
que la fcienceeft le leur. Je puis 
vous parler par experience de: 
leur entêtement , ayant couru. 
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rifque deux fois d’arborer le San- 
beniro, * & d’être mis au Saint 
Office, pour avoir prononcé deux 
_hérefes dignes du feu dans ce 
pays. Voici la premiere. 

On expofe tous lesjours le, 
Sacrement dans les Eglifes; je dis 
à cette occafon &un Éfpagnol de 
mes amis, qu'il n'étoit pas pru- 
dent d’expofer fi fouvent aux 
veux du peuple un myftere fi 
faint & fi augufte,êc que nos Evê-: 
ques de France avotent là deflus 
beaucoup de ménagement,parce 
que le peuple fe familiarife crop 
aifément avec leschofes les plus: 
_ facrées. Jefus, Jefus, s’écria mon 

Efpagnol tout effrayé, qu'ofez- 
vous dire » & regardant enfuite 
autour de lui vous êtes heureux, 
medit il, den’avoir étéentendu: 
de perfonne : je fuis trop vôtre: 


* Efpece de {capulaire qu’on met fur le corps 
de ceux qui font conduis à l'acte de foy, où 
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ami pour vousaller accufer, mais. 
gardez - vous une autrefois de. 
prononcer de pareilles étourde- 
ries. Vorci la feconde. | 

Je fus invité à une difpute de 
P hilofophie morale chezles PP. 
Cordeliers ; on me prefenta une 

thefe , dans laquelle je ne vis 
qu'une feule propofition. ,, Saint 
» Frahçois nôtre faintPereavant 
,, que d’avoir reçu les cinq playes 
 Ouftigmates,ne pouvoit pecher 
mortellement, & après les avoir 
,IEçUËS , il ne pouvoit pas 
» même. pecher veniellement. 
Divas Frascifèas Puternofer-ante 
: fafccpte vulkera non potuit-peccare 
ssortaliier € pal illorurr fafceptio. 
ne, Nes venialiter quidsin. 

Je disà an Prêtre de la fuite du 
Viceroi, quime démandoit mom 
fentiment, que cette propoftion 
me parolfloit d'autant plusinfoû- 
tenable & difficile à prouver,que 
PEglife n’avoit rien déterminé 


Su 
si 
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fur la queftion de la Conception 
immaculee de latrès-fainreVier- 
ge, article auquelelle ne foùmet. 
toit point abfolument notre for, 
& qu’elle ne nous propofoit que 
comme un fentiment pieux , & 
vraifemblable.: qu’à. plus forte 
raifon , il me fembloit qu’on ne 
devoit. point decider fi afirma. 
tivement dans une thefe ,queS, 
François (qui dans le fondsavoit 
été homme comme un autre} 
avoit les mêmes prerogatives 
que la mere de Dieu... 

Le croirez vous; Monfieur , ce 
difcours mit ce: Prêtre dansune 
colere que je ne fçauroisvous ex 
primer: j'aurois voulu que vous 
eufhez cté témoin de fes-cxcla. 
matiOns-: vous en auriez ri {ans 
doute, & j'en aurois ri auf, fice 
qu'il me dit'enfuitene m'en aveic 
Ôté l'envie. Après m'avoir trairé 
d’étourdi ,d’heretique , &-donr, 
né tous les nomsodieux. aue.fon: 


LA 
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zele & fa devotion pour S. Frar<. 
çois lui infpira , il ajoûta que 
pour le repos de fa confcience ik 
fe croyoit obligé à m'aller dé: 
noncer au Principal Inquifiteur,, 
qui étoic la prefeur, Jugez de ma. 
frayeur : le feul nom d’Inquifi. 
teur & d’Inquifition me fit envie. 
fager un abime de maux: je me 
regardois comme une viétime 
qu'on facrifieroit volontiers à 
l'honneur de S. François, &ilme. 
fembloit déja entendre tout le 
peuple s’écrier, unanimement .. 
crucifiie, crucifge. Mon impru- 
dence ne put s’excufer, & l'ex: 
perience devoit m'avoir inftruit: 
de Pabus queces.sens là font de: 
certaines marques exterieures de. 
religion, qui ne font pas le fon- 
dement abfolu de nôtre Foi.Que. 
l’on renie Dieu:que Pon blafphé- 
me ; que les adulteres, & les fa. 
crileges publics reftentimpunis, 
ce ne font que des vetilles dans 
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Ce PAYS ; mais attaquer S. Fran. 
gois le Taumaturge du Perou, 
dire que malgré la fainteré de. 
fes mœurs ,& le rang que fes ver- 
_ tus lui ont donné dans le Ciel, 
_ ila pu pecher comme le refte des 
enfans d'Adam , lorfqu'il étoit 
fur la terre , c’eftun crime digne: 
du feu. Cependant pour éviter 
ce feu redoutable, je repondis à. 
ce Prêtre indifcret, qu'il avoit 
_ tort de me menacer , & de me: 
_ traiter d’heretique ; que j’étois. 
dans le cœur aufli bon catholique 
que lui, mais que je n’etois pas. 
" doute fi favant.Que les gens. 
comme moi ne failoient jamais. 
que des herefies materielles;mais 
que puifque la queftion dont il 
s'agifloit devoir être atraquée,. 
je m’étois crû en droit de former. 
quelque petive difficulté , pout 
mieux fcavoir fon fentiment ;: 
qu’on difputoir tous les jours fur: 
des matieres plus ferieufes, quoi: 
| Gv} ; 
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que dans le fond on fur d'accord 
avec ceux Contre qui l'on difpu-., 
coit. Jefuis ravi, me dit mon Ef.. 
pagnol ,enme pañlant un bras au: 
col, & en me ferrant tendrement: 
jufqu’e à m'ôterlarefpiration , je: 
fuis ravi que vous’ entends de: 
cette maniere, & que vous ne: 
doutiez point d'un ar ticle quieft. 
de foi parminous : N’eft:- 1} pas. 
vrai,ajouta-t.1l, que vous n’en. 
Duo point ? Oh vraiment ñon, . 
lui répondis j je, je n'aigarde, de 
VOUS AVCZ levé tous MmeS (crupu. 
les. 

C’eff'ainfi que jé conjüraï-la: | 
tempête. Jerenonçat deflorspour 
jamais à la démangeaifon de dif. 
puter Contre des gens qui pour- 
toute conclufion menacent d’um, 
tribunal , dont l'inftitution eft 
fans doute fainte & louable, mais. 
que l'ignorance de quelques mi- 


n \Hbtes: rend odicufe & redoura-.. 


ble dans ces colonies chrétien 
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nes. Voilà, Monfeur, une digref- 
fion un peu longue, & l'ardeur: 
de parler du mon moi m'a mene: 
troploin: bo. 

Le Viceroi fait fon fejoura.Li- 
ma ,où fe tient le Parlement ‘ox 
Audience royale.. C’eft loracle: 

ui decide fouverainement &en: 
Be refforttoutes lesaffaires 
du Perou: Ce n’eft pas qu'il n'y: 
ait d’autres tribunaux, &. d'au. 
tres Cours fouveraines dans ce: 
royaume, il yen a deux aux deux- 
extrémirez, l'une à Plata, Pautre: 
à Quiro., celle de Lima eft dans. 
Aécentre: | 

Le Roy d'Efpagne nomme au 
Gouvernement des Villes, & le: 
Viceroi ne les peut donner que 
par commifhon. Plufieurs parti- 
_culiers envoyent de Pargent en’ 
Efpagne pour acheter ces eme. 
plois, oubien ils vont les{ollici-- 
ter énx:mêmes à la Cour Ain 
on fair un trafic de.ces Gouver…. 


ve 


158 VON AGE 
nemens, Je vous ai-déja fait re 
marquer les confequences que 
cette venalité traînoit aprés foi. 
Au refte, ces emplois, bien que 
recherchez par tant de préten- 
dants ne font confiderables qu’ 
autant que les François ont la li- 
burtéde commercer dans ce pais.… 
On tire des mines de ceRoyau ! 
me desfommes prodigieufes d’ar: 
gent ; cependant:le quint du Roi: 
qui devroit augmenter, diminue : 
chaque année , parce que les. 
Gouverneurs au lieu de s’atra- 
cher à faire valoir les droits du 


Roi, mettent toute leurétudeÀ: . 


les frauder.Les Françoisont rap- 
porté du Perou pilufeurs mil 
lions d'argent non quinte, qu'on: 
appelle Piene.. je ne puis conce- 
Voir pourquoi. la Cour d'Efpas 
gne ne fait pas un meilleur choix. 
de fes Minütres, & d’où vient. 
que d’une colonie fi riche, elle. 
retire fipeu d'avantage. Les O£. 
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ficiers s’'approprient cout jufqu’à- 
la foide des Soldats, & à l'argent 
deftiné à la reparation desVilles,, 
& à l'entretien des Gallions qui 
_ pouriflent dans le port de Cak 
10. | 

Le Callao eft une petite viile: 
à deuxlieues de Lima furle bord 
delamer. Son port eft beau, & 
les fortifications , quoique peu: 
reculieres, font munies debelles- 
pieces de canon: il n°ÿy manque 
que de bons foldats..… 

Le Viceroi regnant eft Evèque 
dé Quito: il fucceda,felonlés 151x- 
du Royaume au Marquis de Cafe. 
tel de los Rios, qui étoit ambaf 

 fadeur.en France l’an 1700. &: 
qui mourut il ya trois ans. Com-- 
me la Cour d’Efpagne ne peut: 
nommer un Viceroi dès que la. 
_ place efl'vacante, à caufe de la: 
diffance des lieux., l'Evêque de: 
QuintoeftViceroi né jufqu’a Par-. 
rivée de celui qui a. été nommé. 
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par le Roy. Les Habivans du Pé- 
rou n'aiment pas-le Gouverne.. 
ment Ecclefaftique , parce qne 
toutes les aFures pañlent parles . 
mains des Prêcres, qu’ilstaxent 
d'une avarice fordide. | 

Fly a une Univerfitéi Lima À 
dont les ignorans font un cas. 
particulier. Je ne crois pas qu'en . 
aucun endroit du monde la re. 
ception d’un doéteur fe fafle avee 
plus de fafte &d’oftentation.Cer. 
te Univerfiré eft divifée-en deux : 
factions , celle des Religieux , &. 
celle des Prêtres feculiers ‘ 
quoies ces deux corps n’en faf. 

ent qu'un, ils font neanmoiss 
toüjours oppolez. 

Lorfqu’une chaire eft vacante, 
on choifit de ces deux;,corps les 
deux fujets qui font eftimez.les | 
plus habiles, pour la difputer. 
Ce ne font alors que brigues & 
cabales : chacun follicite les puis : 
_fançes d’appuyer{on parti, & les . 
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uns &lesautres fe fondent plus: 
far les fuffrages qu’ils mandient, 
que fur la capacité des Dodeurs. 
qu'ils propolent. | ; 

Ily a deux mois que je vis la 
reception de l’un. de ces candi- 
dats. Les deux partis s'étant af. 
femblez dans le palais de Ar. 
chevêque, la difpute commença 
far le ceremonial, qui n’a jamais. 
pu êcrereglé. Les Prêtres fecu- 
liers argumenterent contre le 
Religieux, & les Religieux con- 
tre le Prêtre feculier. Cependant 
lun & l’autre parti s’attribuant 
par avance la viétoire , avoit pre- 
pare tout ce qui -pouvoit {ervir 
à ornerun triomphe. On voyoit 
deux. efpeces de camps dans la 
place principale de Lima, où 
fottoient au gré du vent plu- 
fieurs drapeaux garni de den 
celles & derubans. Les chars de 
triomphe & les feux d'artifice €- 
toisat preparez: tout retentifloir. 
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des cris d’allegrefe & des pla 
diflemens du peuple.Tantot lor. 
dre Religieux triomphoit , tan 
tôt il étoit vaincu. Cependant 
tout ce tumulre & ces cris ne 
permettoient pas qu’on put rien. 
entendre dans la falle où fe te” 
noit l’aflemblée: il étoitau refte’ 
inutile de juger du fçavoir de ces” 
Fa concurrents ;. le vatrqueur, 
ant. defigné hhcrie avant mé 
me qu'il eut ae | 
Enfin on annonça le nouveau 
doteur czthedratico par le fon des: 
trompettes, & par les acclama. 
tions de ceux de fon parti. Lai 
faction des Religieux n ayant pass 
eu le fuccez qu’ elle es ÉTOIt pro 
mis, fe retira{non fans murmurer® 
contre l’injuftice & la partialité 
des Juges) vue que le Doëteur, 
fuivi de cout le Clergé, fut con: 
duit en triomphe au Palais dus 
Viceroi } APTE ie fait. troiss 
fois le ten de la place. Que vous 
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diraije enfin, onfit tant de fo. 
lies pendant un mois , que je con- 
elus qu’undoéteur doit être quel. 
que chofe de bien rare parmi 
EUX. 

On trouve en effet peu d’habi. 
les gens dans ce Royaume , & 
ceux qui en ont. la reputation ne 
Pachetent pas fort cher :ce n’eft 
pas que le pays ne produife de: 
très - heureux genies , mais la 
mauvaife éducation , la debau- 
che , la maniere même d'étudier 
rendent inutiles tous les talens 
que la nature leur donne. | 

Ecs arts n’yfleuriflent pas plus 
que les fciences , & Îes naturels: 
du Perou aimeroient mieux man 
dier que de s’aflujectir au travail 
des mains.Les Indiens &les noirs 
efclaves leur fourniflent toutes 
les chofes neceffaires à la vie, & 
c'eft ce qui rend cette canaille fi. : 
infolente. 


pa wile de Lima eft pleine. 
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d’efclaves traîtres , voleurs & al 
faflins. Les Magiftrats pour dim 
nuer le poids deleurs-fers, & a 
doucir un peu leur efclavage, le: 
divifent en tribus, dont chacune 
a fon Roy,que la ville entretient: 
& à qui elle donne la liberté. fi az 
vant fon électionil eft efclave.Ce 
fantôme de Roy:rend la juftice 
à ceux de fa tribu,& ordonne des 
punitions felon la qualité des cri. 
mes , fans pourtant pouvoir con- 
damner les criminels à la mort. | 
 Eorfqu’un de ces Rois meurt à 
la ville Jui fair des obfeques mas 
gnifiques. On l’énterre Ja cou- 
ronne en tête , & les premiers 
Magiftrats de la ville font invi- 
tez au convoi. Les efclaves de fa 
tribu s’aflemblenc, les hommes 
dans une falle, oùils danfent. & 
s'enyvrent, les femmes dans une 
autre , où elles pleurent le.def- 
funt, & font des danfes lügubres 
autour de fon corps. Elles chan. 
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ent tour à tour des vers à {a 
ouange , & accompagnent leurs 
oix avec des inftrumens auf. 
arbares que leur mufique & leur 
oëfie. Quoique tous cesefclaves 
Gient chrétiens , ils ne laiffent 
as de conferver toüjours quel. 
ques fuperftitions de leur pays, & 
nn n'ofe leur interdire certains 
fages de peur que leurs efprits 
we s’aigriflent. 

Certe bifarre ceremonie dure 
oute Îa nuit, & ne finit que par 
‘élection d’un nouveau Roy. Si 
€ fort combe fur un efclave. la 
ville rend à fon maître le prix de 
Parsent qu’il a débourfé, & don- 
1e à ce Roy une femme, s’il n’eft 
pas marie , de forte que lui & fes 
enfans font libres & peuvent ac. 
querir le droit de bourgeoifie. 
C’eft par certe politique, & par 
cette ombre de liberté que les 
Magiftrats retiennent les efcla- 
ves dans le devoir, Ilsont au ref. 
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te toute la confiance de leurs: 
maîtres, les femmes fur rout s’eni 
rendent lesefclaves, en leur con 
fiant le fecret & la conduite de: 
leurs intrigues. amoureufes. 

On ne peut rien ajoûter à lan. 
tipathie que les naturels du Pe- 
ou ont pour nôtre nation. Ils 
nous faifoient pañler autrefois. 
pour des animaux d’une nature: 
rare, & d’une efpece extravagan- 
te. Mais cette fiction ne produifit 
pas leffec qu'ilsen avoient efpe. 
rc, car les femmes curieufes d’a 
profondir cemyftere,voulurenc. 
s'aflurer de la verité par leur ex. 

erience ,& perdirent bientôt. 
Fe que la haine ou la ja 
Joufie de leurs maris leur avoit. 
vouluinfpirer. A 

Ileft certain, Monfieur, que 
les femmes ne font point com 
plices de ces hainesextravagan… 
tes I] feroit feulement à fouhai… 
ter qu'elles fuffent auf fages &s 
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auf verrueufes qu’elles font vi. 
ves & belles. Elles ont Pefprit en- 
gageant, & dans les converfa. 
ions galantes, elles Pemportent 
ns contredit fur toutes les fem- 
mes de l'Europe. Mais c'eft la 
auf cout leur talent. 

Je partis de Lima le 25. de fan- 
vierr716. pour retourner à Pif£ 
co, où le vaifleau dans lequel je 
dois aller à la Chine étoit atren- 
du. Je pañlai derechef par les 
deux Provinces de Pachacamac 
x de Chincha, avec les mêmes 
fatigues que j'avois déja efluyées 
dans mon premier voyage , & 
avec plus de peril à caufe des 
corrents qui inondoient le pays. 

Jarrivai à Pifco le 3. de Fe. 
vrier , pour être témoin d'un 
tremblement de terreaccompa- 
gné des circonftances les plus 
capables d’infpirer de Peffroi. I 
commença le 10. à 8. heures du 
foir. Je vis prefque dans un inf 
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|tanc toutes les maifons renvers 
fées. Je voulus prendre la fuites 
mais la peur qui, dit-on, donne! 
des aîles, fembloit m'avoir lié: 
les pieds. Je n’arrivai qu'avec pet 
ne fur la place de la ville, où. 
tout le monde s’étoit retiré. Uni 
quart d'heure après la terre: 
crembla de nouveau, & s'étant: 
ouverte en quelques endroits, il. 
_s'éleva untourbillon de pouffe= 
re & d’eauavec un bruit affreux. 
C'’eft affurement dans ces fortes 
d’occafcns que les perfonnes les: 
moins devotes prient Dieu de. 
tout leur cœur. Il ne peut gues 
res arriver dans la nature d’acci= 
dent plus trifte. On ne fçait où 
fe fauver, & fouvent l’azile qui 
paroit le plus {ür devient un tom- 
beau. : 

La plûpart des habitans fe reti- 
rerent furlesmentagnes voifines: 
Cette nuit fut une nuit d'horreur 
& d’épouvante. La terre s’agitofe 
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à tous momens. Nous n’étions 
que trois ou quatre François, qui 
n’ofons abandonner le débris de 
nos maïfons ,& encore moins les 
habiter. La confternation étoit 
generale dans cetre malheureufe 
ville ,non-feulement à caufe des 
fecoufles continuellesde la terre, 
maisencore par [a crainte , que 
la mer ne la vint fubmergerune 
feconde fois , ce qui étoit déja 
arrivé 28. ans auparavant. 

Les habitans ne pouvant fur. 
monter leur frayeur , n’oferent 
aller fur lesbords de la mer voir 
fi fon rivage étoit tranquille. Ce 
fut la notre occupation pendant 
toute lanuit, &le jour ne parut 
que pour augimenter nos allars 
mes. Versles o.heures du matin 
Ja cerre trémbla avec plus de vio- 
lence encore que Île jour prece- 
dent, & le bruit courut auffi-rôt 
que Ja mer venoit de fe retirer. 
Cette nouvelle n’avoit aucun 

Tome I. n 
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fondement , mais la crainte && 
l'exemple du paflé, la fit croire: 
veritabie.. On ne penfa plus qu’à 
fefauver. La COR & les cris: 
augmentoient la cerreur.Chacuni 
plus foigneux de fa confervation! 
que de celle d'autrui , ne fon: 
geoit qu'à la fuite. On voyoit: 
des enfans qui reclamoient laf 
fiftance de leurs peres , des fem 
mes qui fe plaignoient de l’aban: 
don de leurs maris : la frayeur 
faifoit taire la nature & l'amour! 
Jeme préparois à fuir comme 
Jesautres, & j'étois déja à ches 
val , ayant en croupe un jeune 
homme demes parens,quand par 
un trouble d’efprit, plûtôt que 
_.par un refte de courage, je me 
refolus à aller avec deux autres 
François fur les bords de la mer, 
our me convaincre par mes Yeux 
de la verité. J'ai fouvent fait de: 
| 14 cetre reficxion , qne lorfque 
à frayeur arrive à un certain 
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point ,elle produit les mêmes 
effers que la temerité. 

Nous vimes la mer dans fa tran. 
quilitcorainaire,&le même rivag 
que nous avions coûtume de voir, 
Le defir que nousetimes d’2porter 
promtement cette bonne nouvel. 
le à Pifco, & de retirer les Habi_ 
tans de leur inquietude , nous ft 
pouffer noschevaux, faifant fi. 
ne de loin avec nos chapeaux 
qu'il n’y avoit aucun danger : 
mais ceux qui y étoient reftez, 
% qui attendoient notre retour, 
pour fe déterminer, s'étant ima. 
zinez que la maniere precipitée 
iont nous courions ,& que nos 
ignes mêmes étoient un avertif. 
ement de s'enfuir, abandonne. 
ent la ville,& gagnerent la mon. 
agne. Nous n'ytrouvâmes plus 
jue des vieillards que le poids 
les années , & leurs infirmitez 
mpêchoientele recourir à la fut 
€. La ville fut prefque deferre 

H i: 
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pendant trois ou quatre jours. 
J'ai fait quelques remarques 
fur ces tremblemens deterre. Læ 
premiere eft qu'une demie heu 
reavant que la terre s’agite, tous 
les animaux paroiflent faifis de 
frayeur. Les chevaux haniffent, 
rompent leurs licols, & fuyent de 
Pécurie ; les chiens aboyent ; les 
oifeaux épouvantez, & prefqu’és 
tourdisentrent dans les maifons; 
les rats & les fouris fortent dé 
“Jeurs trous, &c. D'où je conclus 
que Îes bêtes ont le fentiment 
plus fin & plus délicat que nous 
ne Pavons. | : 
La feconde eft que les vaif: 
feaux qui font à l'ancre foncaot 
tez fi violemment, quil femble 
que toutes les parties dont il 
font compofez ; vont fe defunix 
Les canons fautent {ur leurs af 
futs,&les mâts par cette agita 
tionrompent leurs haubans. C’el 
£e que j'aurois eu de la peine; 
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‘yoire , fi plufieurs témoignages 
inanimes ne m'en avoient con- 
raincu. Je côonçois bien que le 
ond de la mereft une continua. 
onde la terre:que Ca terre 
ft agitée ,elle OR ique fon 
giration it eaux du’ elle por 
6; mais ce que je ne conçois pas. 
‘ cet ceimouvement ir regulier du 
raifleau dont tous les membres. 
x les parties prifes feparement 

Door de cette agitation , 

comme fi le vaifleau faioit par- 
He dehaterre, & qu ilne nageñt. 
Das dans une Matière fluide. Son 
mouvement devroit être tout au 
plus femblable à celui qu'il é- 
prouveroit dans une tempête. 
D'ailleurs dans l'occafion dont 
e parle , la furface de la mer é. 
foit unie , & fes flots n’étoient 
point. clevez ; toute l'agitation 
étoit inrerieure,par ce que le vent 
ne fe mêla point au tremblement 
de terre, L'éclaircifiement de 
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cette queftion me meneroit trop: 
loin, je vous la laiffe à decider. 
La troifiéme remarque eft que: 
fi la caverne dela terre où leteu 
foûrerrain eft renfermé , va du. 
feptentrion au midy, & fi la ville. 
éft pareillement fituce dans fa. 
Lngueur du feprencrion au midi, 
toutes les maïfons font renver- 
fées ; au lieu que fi cuite veine, 
où caverne faic fon effet en pre. 
tant la ville par fi largeur , le 
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tremblement de terre tait moins 
deravage, Ce qui me le perfua- 
deeft, que ce dernier tremble 
ment de terre ne fut prefqué 
pas fenfible à cin q hieues à l'occi- 
dent de Pifco, & que depuis Pif 
co jufqu’à cent lieues par delà 
du midy au feprentrion, toutes 
les villes & les villages furent 
_rénverfez. Souffrez que je com 
pare les effets de ce phenomene 4 
l'effet d’un boulet de canon. St 
le boulet pañle d’un bord à un au- 
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re, c’eft dire, s’il prend le 
vaiffeau dans fa largeur, il ne peut 
faire du dommage que dans cet 
efpace, la poupe & la proüen'en 
font point offenfces ; au lieu qué . 
sil craverfe le vaifleau dans fa 
Jongueur,c'eft à dire de la proûe 
a la poupe, le dommage qu'il cau- 
{e eftbeaucoup plus confiderable, 
parce qu'ilrraverfe un plusgrand 
efpace. Un plus long difcours 
degenereroit en diflertation , & 
il ne m’appartient pas d'en faire. 
_ Le1i7.de asile vaifleau que 
j'attendois arriva : il féjourna 4. 
jours à Pifco, & le 21. nous fif- 
mes voile pour nous rendre au 
Callao, où nous arrivâmes après 
fix jours denavigation, quoiqu’- 
on ait coûtume de faire ce petit 
voyage en 24. heures Deux ou 
trois pañlagers du vaifleau qui 
n’avoient point vû la ville de L1. 
ma defcendirent à cerre, & Je les 
accompagnai d'autant plus vo- 
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_ lontiers que j'y avois laiffé une. 
dette , -dont je n'avois pû être. 
payé dans mon premier voyage. . 
Notre vaifleau mit à la voile le 
lendemain, & fit route pour Gua.! 
cho ville 40. lieues de Lima.où. 
le Capitaine avoit defiein de fai... 
re fes provifions pour notre VOya-\ 
ge dela Chine. os 

Nous reftiämes trois jours à Li. 
ma, & nous. en partimes le. de! 
Mars, pour aller rejoindre le. 
vaificau, Je tronvai dans ce voyass 


ae. les mêmes incommoditez, les. 


puis quelques années. Elle a fix 
lieues de largeur & dix de Jon- 
gueur. On ne peut y, pañler du. 
rant le jour à caufe de la reverbe. * 
ration desfels échauffez par l'ar- * 
deur du foleil, L. 
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F Notre guide étroit un foldar de 

la garde du Viceroï, homme peu 

pratique dans ces chemins,& qui. 

nous fit marcher par des entiers 

fiimpraticables, que nous fümes 

contraints de faire beaucoup de 

chemin à pied. Nous arrivames 

à minuit à une ferme d’Indiens ., 
entourée de montagnes efcar- 

pées &inacceflibles. Nous frap- 
pâmes a la premiere cabanne que: 

nous rencontrèmes, & nous prià- 

mes deux Indiens de nous con-- 

duire jufqu’à une ville nommée 

Chankaye, qui étoit fur la route 
d’où nous nous étions égarez. 

Les offres que nous leur fifmes 
furent inutiles, & nos menaces 

me produifirent pas plus d’effet.. 
Notre guide après avoir menacé: 
d’enfoncer la porte , les fomma. 
de la part du Viceroi de nous: 

accompagner, difant que nous’ 
étions des Officiers. dépechez: 

pour une affaire importante, À: 
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ce nom de Viceroi un vieux fn. 
dien fortit dela cabanne , & 6+. 
tant devenu plus trairable , il fe 
. difpofa à nous guider, attribuant 
fes premiers refus à la crainte 
qu'il avoit de laifler feuts {a fem. 
me & fes enfans. Il nous conduite 
fitaChankaye,cünousarrivames 
à 4. heures du matin. Nous n’é- 
tions gueres en état de nous re. 
mettre en route, ayant fait ce 
jour-là 24. lieues, & ayanrautant 
befoin de repos que nos mules ; 
mais il nous falluc malgré nous 
reveiller notre parefle, nous con. 
noïffions le genie du Capitaine de: 
notre vaifleau ( & ceci foit dit en. 
re nous) ce n'eft pas le-plus gra. 
cieux mortel qui foit au monde. 
nous apprehendimes qu’ilne s’'a. 
vifit de partir fans nous arte 
dre. Cecte réflexion nous tint 
alertes, &nous partunes deChan- 
kaye deux heures apres y être ar 
HVCZ. + | 
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Nous commencâmes cette fe_ 
conde journée par le paffage 
d’une riviere , où ma mule s’é- 
tant couchée, j'eus bien de la 
peine à gagner le rivage. Nos ba- 
gages avoient pris le devant , de 
forte qu'il me fallut pañler touc 
le jour dans le trifte équipage où 
je me trouvois. Nous renconrrä- 
mes fur les bords decetorrentun 
courier qui venoit de Panama, 8 
qui portoit des ordres de la Cour 
d'Elpagne , qui alloïient donner 
une nouvelle forme au Gouver- 
nement. Le Viceroi devoit être 
dépofé pour avoir donné aux 
François la liberté du commer, 
ce, & l’'Evêèque de Chuquifac é. 
toit nommé pour lui fucceder 
juiqu’a l’arrivée duw Prince de: 
Santobueno, qui étoit deja em 
chemin, & que la Cour d’Efpa- 
gne avoit nommé depuis long- 
tems à cette Viceroyauté,à la re- 
commandation de l& Princefle: 
| Hv} 
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des Urfins. Ce courier nous aps. 
» prit aufli la mort de notre Roy 
Lois le Grand. Nous reflencis. 
mes vivement cette perte, nous: 
crümes qu'elle ne pouvoit être: 
reparce pendant la minorité pre. | 
fente que par le Prince iluftre, 
que le droit de fa naiflance ap - 
pelloit à gouverner le ROYa EME R 

Nous fifmesce jour-là 2i.lieues, … 
Écnousarrivamesa minuit iGua-. 
cho. Cette ville qui eft ficuée à 17. 
degrez 40. minutes de la laritu. | 
de meridional. à un petit port 4 
l'abri des vents d’ouelt & de fud, 
mais fort expofé à la tramonta-. 
ne.Elle eft mal bâtie ,&c n’eft pref-. 
que habitée que par ‘des Indiens,, 

ens debonnaires & de. Eonses 
oi dansle petit commerce qu’ils: 
font de leurs denrées. Les vaif_… 
feaux qui partent du Perou, foit. 

JOUr retourner en France, foit. 

our aller à la Chine, peuvent ya 
d'excellentes provifions ee 
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plus-commodement & à meilleur 
marché qu’en aucun autre en- 
droit du Perou L'eau que Pom 
y prend fe conferve long -tems 
fur mer fansfe corrompre. 

À une petite lieue de Guacho: 
il y aune autre ville nommée. 


Guaüra, fituée dans l’endroitle 


plus riant & le plus champêtre: 
du monde, Une riviere coule au. 
_ milieu: les maifons y font com 
modes & bien. bâties. Les fem. 
.mes font belles &affables, & les. 
hommes n’ont ni orgueil ni ja 
Joufe. vices ordinaires à ceux de. 
leur nation. On peutappeller ce: 
petit canton les délices du Pe 
_rou, fi on confidere le climat, la 
fertilité du pays & le genie des 
habitans. | 

Je finis ma lettre, Monfieur,. 
nous fommes dans les embarras. 
du départ, & nous n’attendons. 
qu'un vent favorable pour metre: 
à la voile, Quelle longue naviga. 
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tion j'envifage : franchement il 
ya dequoi trembler. On m'aflu. 
re que nous ferons au moins trois 
mois fans voir de terre. Je rap- 
elle tout mon courage, & je 
ER les reflexions. Je riche. 
rai de vous faire part des remar- 
ques que je ferai à la Chine : j'en- 
trerai dansun plus grand détail 
que je n'ai fait jufqu’ici, parce 
qu'il y a mille relations qui par. 
lent du Perou, & qu'ily en a peu 
qui traitent de la Chine d’une 
maniere qui fatisfafle. La mon. 
tagne enfantera peut. être une 
fouris, mais le defir que j'ai de 
vous obéir me fervira d’excufe. 
Je fuis &c. 
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dtobobo tt: JtebE EEE TtE 
LETTRE CINQUIEME. 


A Emoäy , Province de Fokiin les. 
Juillet 1716. : 


: M: voici enfin dépaïfe .. 
| Monfieur , &. le cour dx 
monde que je m'erois propofé 
de faire eft prefque acheve. Je 
pe me nourris plus que d’idees 

_ magnifiques, & je me compare 
_ déja aux plus celebres voyageurs. 
anciens& modernes. Je me per. 
drois fans doute dans leérendue 
_de mon amour propre, fi j'étois. 
Le phenix d’une fi belle entre- 
prife ; mais jai trop de compa- 
gnons , & je vous avoue que je 
partage à regret avec eux la re. 
putation de voyageur fameux. 
il me femble qu'ils m'en deéro- 
bent la meilleure partie, 


AE 


AE Vo da ME : 

C’eftä prefenc, Monfieur, que / 
j2 vais vous faire des. relations. 
Ja Chine me paroît un pays pro 
pre à en fournir des fujers: ces” 
p° sndant je” tâcherai quelles: 

oient plus verirables que bril- 

Jantes ; car je trouve qu'il eft. 

ie 1p plus facile de dire fim- 
plement la: verité que de la dé. ï 
guifer avecart. Je continuerai 
doncà vous écrire en voyageur’. 
fincere, & dépouille de toutes: 
fortes de préjugez, fans vouloir: 
imaginer des faits qui fans doute: 
Free nt mal im 191nez. 

..: Nous partimes de Guacho Îe: 
4. de Mars1716.je nee le fe 
jour de Guaüra avec quel que re= 
ret, & je n’envifageai qu'avec: 
D. de crainte ce long ef. 
pace de mer que j’avois à craver- 
fer ; mais fur les aîles. du tems: 
la télé 2ffe s'envole, je perdis le: 
{ouvenir de la verre en la perdant: 

de. vue. 
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_ Le lendemain de nôtre départ 
nous dirigeames notre route vers 
l’oueft nordoueft ; enfuite les {en 
timensde ños Pilotes furent par- 
tagez : les uns prétendoient que 
pour n'être pas fi: long tems ex. 


pofez aux calmes il toità pro- 
pos de faire route aunord, & de 
pañler la ligne équinodiale le 
piüroc qu ‘1 feroit pofhble : Les 
autres au contraire foutenoient 
que la route de l’oueft nordoueft 
ctoit la plus courte , & devoit. 
être par confequent préterée. 
L'une & l’autre opinion étoit 
. bien fondée ; mais Pexperience 
fit connoître que Je premier par- 
ti auroit été le meilleur. Nous 
primes le-dernier , & je remar. 
quai que les calmes nous firent 
perdre bien du tems.:…. Ees cou: 
rants font très - rapides-en ces. 
mers : chacun decidoit de leur: 
cours à fa fantaifie , car ilfautre:. 


marquer qu'ils font d’une ref, 
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fource mervcilleufe pour les Pi. 
lotes,parce qu'ils leur attribuent 
toutes les erreurs de calcul qu'ils 
: font dans la navigation. Le foleil 
_voyageoitavec nous, & nous Pa. 
vions au Zenith ; de forte que 
nous ne pouvions obferver la la- 
titude. 

Le 22. de Mars nous crûmes, 
felon notre eftime, être fous la 
_ ligne équinotiale à 275. degrez 
de longitude :je n’ai jamais ref. 
fenti une chaleur plusaccablan. 
te. La pluye & lé tonnerre fe joi- 
guirent à cette incommodité, & 
nous reftâmes r2. jours dans une 
vicifitude de bon & de mauvais 
tems. Le ventnous manquoit ab- 
folument , & nous efluyimes tou- 
te l’intemperie de la zone tor- 
ride. | 

Le $. d’Avrille vent commen. 
çant à foufler , nous rinmes a 
route de l’oueft nordoueft , com- 
me nousavions fait jufqu’alors. 


ë 
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Nous vimes des oifeaux de toutes 
les efpeces, qu’on a coûtume de 
voir {ur mer. Un Hibou { chofe 
aflez extraordinaire) vint fe per- 
cher fur nos mâts. Onle prit & 
on lemiren cage, où il refta 15. 
jours fans manger : au bout de ce 
tems on lui donna la liberté ; a- 
prés avoir long-tems volé autour 
du vaifleau, nous le vimes tom. 
ber dansla mer. Nos marelots, 
qui fans doute n’ont jamais lü 
Phiftoire , ne laiflerent pas de s’e- 
riger en augures ,& de regarder 
comme unprefage finiftre la vi- 
fice de cet oifeau noéturne ; d’où 
je conclus que la fuperftition eft 
quelquefois moins l'effet des pré- 
jugez & de l’éducation , qu'un. 
penchant qui naïtavec l’homme, 
Cet Hibou nous fit faire d’au. 
tres reflexions : car d’où venoit- 
il? cet animal n’a pas coûtume 
de fe tant éloigner de la terre ; 
il falloit donc qu’il y eût quel. 


15% ‘Vovacr : 
, = js 4 PVR 
ques ifles autour de nous, d’ott 
un coup de vent l’avoit chaffe & 
entrainé en pleine mer? cepen. 
dant l’opinion [a plus commune 
eft que les [fles qui font mare 
quées fur les Cartes font beaus 
coup plus àPEZ, c'eftà dire plus 
voifines du continent de l’Ameris 
que ,que les. Geosraphes ne les 
mettent. Il ya même quelques- 
unes de ces Ifles qui n'exiftent 
point. Mais d’où venoit le Hi- 
bou zen veriré je n’en fçai rien * : 
Je nefuis pas de l'opinion de ceux: 
qui prétendent que les rats , &c. 
autres animaux femblables s’en 
gendrent de la crafle d’un vait. 
feat nt 
; uant à la fituation des Ifles: 
marquées fur lesCartes,ellesfont 
beaucoup moins àl’oueft,filonen 
juge par lesjournaux detousles 
vaifeaux qui ont fait cette rou- 
te, &qui ne les ont jamais vûes, 


Lefeul Mr du Bocage du Havre 
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de grace commandant le vaiffeau 
nommé La Découverte, allant 


du Perou à la Chine dechU ve le 


Vendredy Saint à 280. degrez de 
longitude , & à 4. decrez de la la- 
titude feprentrienale, ‘un grand 
rocher fort haut, entouré d’un 
banc de fable, auquel : ie 
le nom d’Ifle de Je Paffron. C'eft 
le feul morceau de terre > qu on 
_ ait encore apperçü dans cette 
_ mer au delà delaligne, en fui. 
vant cette route. Quoiqu'il en 
} Soit nous primes de-fages pré- 

cautions , pour ne pas aller ren- 

dre Cibets par notre naufrage 
_ quelque écueil inconnu juiqu’« 
alors. + 
Parmi Îles dires s efpeces 
d’oifeaux qui nt autour de 
notre vaiflcau, il y en avoir ua 
: plus Gros qu ins Ovye, & qui a. 
voit fept pieds de lonsueur d'un 
bout de l’aîle à Pautre. lila le bec 
crochu, & garui de deux rangs 


190 VOYAGE | 
de petites dentsfortaigues. La 
maniere dont nous le prenions 
toit divertiflante. On jetroit 
dans la mer un hamecon,couvert 
d'un morceau de linge taillé en 
forme de poiflon: l'oifeau venoit 
fondre fur cette proye, & rettoit | 
pris à l’hamecon , qui s’attachoit. 
tantôt à fon gofier, ranror à fes 
dents ; de maniere que quelqu’- 
effort qu'ilfit, il ne pouvoit s'en 
dégager. Voilà le plusgrand di- 
 vertiflement que nous ayons eu 
pendant une navigation de trois 
mois: jugez de nos pafle-tems par 
cet échantillon. ji  - 
Les vents & nos girouettes fu. : 
rent le tableau de lPinconftance 
jufqu’au 13. d'Avnl, jour auquel 
ils fe fixerent en notré faveur. 
ils venoient depuis le Sud jufqu'à 
PER. N ous fifmes 1338. lieues vers 
le Oueft Nordoueft depuis le 4. 
Mars, jour de notre départ juf- 
qu’au 29. Avril. On nous annon- 
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_Ga alorsque notre provifion d'eau 
étoit confiderablement dimi- 
nuce, & qu'il étoit de la pruden- 
ce de reduire chaque ration à 
deux chopines par jour : Trifte 
antienne pour un gofier auf al- 
teré que lemien. La chaleur & 
_ l’ardeur du foleil nous faifoient 
Changer de peau chaque femai. 
ne , & nous reffemblions à des 
lepreux. | 

Le 29.arr. heures du matin, 
Pair étant chargé de nuages, 
nous vimes autour de notre vai{- 
feau ,à un quart de lieue environ 
_de diftance, fix trombes de mer 
qui fe formerent avec un bruit 
{fourd, femblable à celui que fait 
l'eau en coulant dans des canaux 
foûterrains. Ce bruit s’accrut peu 
a peu, & reflembloit au fifflement 
que font les cordages d’un vaif 
feau, lorfqu’un vent impetueux 
sy mêle. Nous remarquâmes 
d’abord l’eau qui boüillonnoit, 
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& qui s’élevoit au- deffus de Ta. 
furface de la mer d'environ uni 
pied & demi. Il paroifloit au-def.. 
{us de ce boüillonnement un 
“brouillard ou plütot une fumée: 
épaifle d'une couleur pâle , &: 
cette fumée formoit une efpece: 
de canal qui montoit à la nue. 
Les canaux ou manches de ces: 
trombes fe plioient felon que le: 
vent eMmportoit les nues, aufquel-. 
lesilsétoient attachez , & mal- 
gré l’impulfion du vent, non-feu-. 
Tement ils ne fe derichoïient pas,. 
mais encoreil fembloit qu’ils sale. 
longeaffent pour les fuivre , eni 
s’étreciffant & fe groffiflant à me. 
{ure que Le nuage s’elevoir ou fe: 
baifloit. | | 
. Ces phenomenes nous caufe-. 
rent beaucoup de frayeur, & nos: 
_ Matelots au lieu de s’enhardir;, 
fomentoient leur peur par Îles 
_ contes qu’ils débitoient. Si ces: 
‘trombes, dijoienc ils, viennent ài 
| tomber 


_ s X 
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tomber fur notre vafleau, elles 
l'enleveront , & le laiffant enfui. 
te retomber , elles Le fubmerge.. 
ront. D'’autres{& ceux-ci éroient 
les Officiers } répondoient d’un 
ton deciff, qu'elles n’enleve. 
toient pas le vaiffeau , mais que 
venant à le rencontrer fur leur 
route, cecobftacle romproit la 
commumiçation qu'elles avoiént : 
avec l’eau dela mer, & qu’étane 
pleines d’eau, toute l’eau qu’elles 
_renfermoient tomberoit perpen. 
diculairement fur le tillac du 
vaifleau, & le briferoit. 

… Pour prévenir ce malheur on 
mena les voiles, & on chargea 
le canon , Les gens de mer pré. 
tendant que le bruit du canon: 
agitant l'air fait crever les trom- 
bes, & les diffipe. Mais nousn'e. 
mespas befoin de recourir À ce 
remede. Quand elles eurent cou. 
tu pendant r10.minutes autour 
du vaifleau, [es-unes à un quart: 

T'ome I. . és 
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delieue, les autres à une moin: 
dre diftance , nous vimes que les 
canaux s’etrecifloient peu à peu, 
qu'ils fe détacherent de la fuper- 
ficie de la mer, & qu'enfin ils fe 
afpérent.s ; 

Vous vous attendez fans dou- 
te, Monfeur, que fps ce 
phenomene, mais je ne fçai fi cela 
eft de la competence d’un voya. 
peur. ke: rapporté Je fait , c’eft 
aux phificiens à l'expliquer. Au 


rifque cependant de faire le bel 
efprit mal à-propos, je vais vous 
faire part de mes conjectures. 

Je remarque d’abord que plu- 
fieurs phificiens fe font trompez, 
lorfqu ils ontaflure que les trom- 
bes étoient un figne infaillible 
d’une tempête prochaine. Vous 
n'avez qu’à confiderer quel eft le 
paflage où nous avons vû ces 
trombes : c’eft la Mer pacifique, 
mer où les vents foufflent pret. 
que toûjours du même côté, & 
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qui eft renfermée entre les deux 
tropiques. Ces trombes furent 
precedées & fuivies d'un vent é- 
gal & leger, & nos Pilotes m'ont 
afluré que celles qu’ils avoient 
vû dans plufieurs mersn’avoienc 
caufé aucune tempête, maistrès- 
fouvent une pluye abondante , 
fans tonnerre. Au refte quand je 
dis que les trombes n’excitent 
point de tempêtes, j'entens une 
tempête generale qui regne par 
tout Phorifon ; car il n’y a point 
de doute que le canal dont je 
vous ai parlé ne foit plein d'un 
tourbillon de vent capable d’ex- 
citer une tempête dans l'endroit 
où il fe forme, & c’eft ce tourbil_ 
Jon qui caufe le bouillonnement 
de l'eau, mais cette tempête eft 
locale, comme je vous l’expli. 
querai plusbas. Les canaux de 
nue qui fe forment fur mer, font 
femblables , quant à la caufe, à 
ceux qui fe forment fur terre 
ue Li 
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mais leseffersen font differents. 
Le tourbillon qui eft renfermé 
dans l'un & dans l’autre fait plus 
dé ravage fur terre, oùil laïfle : 
des marques de fon paflage , en: 
enlevant les toits des marons &c. : 
Au lieu que furmer on n'en re- 
connoit aucune trace, à moins 
qu'il ne rencontre quelque vaif : 
feau , ouautre corps folide ,: ce 
qui eft bien rare. Venons ae 
caufe, | 4 
, Vous concevez aifement qu'une 
pue peut entombant fur une au- . 
tre nue former un Folipile, qui. 
{e faitjour par la nueinferieure , : 
& qui poufle contre la mer un 
tourbillon de vent capable d’ex- 
citer un bouillonnement fur l'en. 
droit dela furface de la mer où. 
il fe forme. Orcecourbillon en. 
tombant  perpendiculairement 
fur les eaux produit deux effets : 
differents. Premicrement ,1l les: 
gnfonce , & par une comprefhon 
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violente, il formeune efpece, de: 
: fofle gas le centre du lieu où ik 

: s'applique. Reprelentez-vousun 
pyale plein d’eau :fi avecuntuyau 
vous foufflez fur la: fuperficie de 
à Peau : l'eau bouillonne, & il fe 
fait bte fofle au milieu. cle 
ment par certe foffe Le tourbillon: 
téleve bles caux au:deffus de leur” 
niveau, & ces eaux par leur pro 

re poids cherchent à regagner 
aŸ “ER qu'elles occupoient: mais 
) comme dans ce mouvementelles 
“rencontrent les filets de’ lave. 
» peur qui defcend de fa nue elles 
_gliflent le long de ces flers où 
- plütot ellesles heurtent; en lors 
étre que par une efpece dé vertu 
elaitique:,elles s 'elevent d'envi- 
lron un pied au deffus de la furfa. 
ce de la mer. Le corps de la va. 

- peur qui defcend de fa nue forme 

la figure d'un canat, qui femble 
Sélever: du milieu dela fümée, & 

qui remonte jufqu'à la nue Je de 
Li 
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fumée ,parce que ce canal { qui 
eft plus clair ou plus obfcur,felom 
qu'il eft plus ou moins expofe aux: 
rayons du foleil ) reflemble à la 
_ fumée d’un feu noir & étouffé, & 
c'eft la vapeur même qui forme: 
cette fumée qui paroîr au-defluss 
delélevation de Feau. 
Il y a plufeurs perfonnes qui 
croyent que la nue par le moyem 
de ce canal attire l’eau dela mer, 
de la même maniere qu’on attire 
le vin du fond d'une bouteille 
par le moyen d’un tuyau ou d’um 
chalumeau, c’eftà-dire que l'air 
exterieur comprimant Peau qui 
eft autour de l’extrêmité du ca- 
- nal, la force à remonter jufqwu’ai 
. Ja nue parce mêmecanal , dans 
lequel 1ls fuppofent que l'air eff: 
extrêmement rarefié. Dans ce 
‘fens, il feroit aflez inutile que les: 
gens de mer tiraflent le canon 
pour difiper ce phenomene, car 
toute l'agitation de Pair ne fer- 
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_ viroit à rien; de même qu'onne 
rompt point le fil d’un jet d'eau, 
de quelque maniere qu’on agite 

Pair, : | | | 
Ilme paroît donc plus vraifem. 
blable , comme je l'ai déja dit, 
de fuppofer que la matiere de ces 
trombes ou de ces canaux n’eft 
qu’une vapeur , qui s’échappant 
de la nue avec violence, forme 
l’image d’un corps continu, éten- 
du depuis la nue jufqu’à la furfa. 
ce de la mer. Il faut conclure de 
ce principe ( fi vous l’admettez) 
que l'effet que ce phenomene 
peut faire fur les vaifleaux , n'eft 
- pas deles fubmerger par l’eau qui 
_tomberoit perpendiculairement 
fur leur tillac, mais d’emporter 
quelques voiles ou quelquesmâts, 
- parce que le canal rencontrant ce 
corps folide fur {a route. il en fort 
‘un tourbillon violent, dont l’ef- 
fet eft foudain , mais de peu de 
durée. Il eft certain par confe. 

L üüi 
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_quent que les gens de mer ont rai- 
fon d’agiter l'air par le bruit du 
canon , fur tout fi la trombe eft 
voifine , car alors ce bruit faicfur 
la nue où elle eft attachée le mê. 
me effet que le fon des cloches 
_ fait fur la nué qui renferme le 
| tonnerre. ROLE 
Je.ne veux point m'arrêter À. 
_deduire mes conjeures fur les. 
autres circonftances de ce phe- 
nomenc; commeelles dépendent 
. toutes du, principe que je vicns 
d'érablir, vous pouvez vous-mê. 
me enitirer les confequences qui. 
“'enrefulrent, | : 
La pluye fut prefque continuel.. 
le pendant plufieurs jours, & le: 
tonnerre nous. fie appréhender 
…plus d'une fois quelqu'accadent 
finiftre. Je ne prétends point vous. 
faire ici un détail ennuveux de la. 
“nature des vents, & des rout£s. 
que nous tinmes pendant cette 
mavigation. Sivous cn, Êtes cu 


4 
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rieux, je vous ferai part à mon 


retour d’un journal aflez exa& 


pour vous procurer de l'ennuy. 


D'ailleurs fi votre mauvais ange 
vous confeille jamais de tenter 


cette navigation, lesplans &les | 


journaux. ne ‘vous. manqueront 


pas. | | 


Nous eûmes depuis le ro. de 


May le plus beau cems ,&levenc 


_{e plus conftant du monde : plus 


_de pluve,plus de tonnerre: On ne 


toucha pas deux. fois aux voiles. 


pendant quinze jours. Notre def. 
féin étoit de rélâcher aux Ifles 


des Larrons: jamais terre ne: fût: 


plus defirée. Les vivres commen: 


çoient à nous manquer, & nous 
étions reduitsaux viandes falées.’ 


_ c’eft-à-dire qu’on mulriplioit les. 


î 


occafions d’avoir foif, À-mefüure 


qu’on rétranchoit les moyensde: 


Pétancher, Les moindres nga ges 
qui s’élevoient: À. Phorifon_for. 
moient, une image trompeufe de- 
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Jaterre : nous crovions voir des 
montagnes, qui donnoient lieu 
à des gageures continuelles,mais 
le foleil qui cifipoit cette terre 
mouvarte, nous privoit bien- tot. 
d'une illufion f douce. 
Le 27. de Mai nous vimes un 
poiflon , qui en nageant avec une 
rapidité extraordinaire , donnoit 
‘Ja chafle aux Bonites , Thons , 
Dorades , & autres poiflons de: 
‘cette efpece. Comme ilavoit une 
longue corne a la tête, & que nos 
plus anciens Pilotes n’en avoient 
jamais vû de femblable , on lui 
donna le nom de Licorne. Vous 
remarquerez , Monfieur , que 
dans toures mes Lettres j'ai af- 
fecté de ne vous point parler des 
poiflons. Que vous en dirai je en 
effet qui n'ait été dit & écrit cent 
fois, & que vous ne fçachiez auf 
bien que moi à. | 
. Nos {entinelles continuoientà 
nous donner à tous momens da 


& 
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gréables allarmes, & leur ima. 
gination frappee leur faifoittoù. 
jours appercevoir la terre. Ils 
Pannonçoiene à grands cris, & 
neanmoins elle fembloit fuïr de 
= vant nous. Pour moi qui fouffroit 
_ cruellement de la foif, je rêvois 
_ fans cefle aux fontaines. La cha. 
leur avoit fair fur mon corps de 
triftes operations, & j’avois, com. 
_me autrefois Mr de Voiture, des 
raifons fondamentales qui m em. 
péchoient de m'affeoir. Je paflai 
_ prefque tout le mois de Mai cou. 
che fur un lit dans une pofture 
aufli crifte qu'incommode Il ya. 
voit près de trois mois que nous 
étions partis du Perou: les deux 
“premiers ne m’avoient caufé qu’. 
un leger ennuy, le dernier m'en 
accabloit. Rien n’eft plus inquiet 
que l’efperance : plus nous ap- 
prochons du terme & de la fin 
de nos vœux , plus l’impatience 
nous tourmente, | 
| 59 
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Le 14 .au matin nous apperçi 


mes.un vaifleau quinous fuivoit,. 
-& quitenoit notre route. Nous. 
l'attendimes, & lorfque nous fü- 


mes à portée de difcerner de plus: 
pres les objets, nous reconnimes: 


avec bien de la joye que ce vaif- 


feau étoit un de ceux que nous: 
avions laiflé au Perou, & qui en. 


[4 


devoit partir buit AOREARES" 


nous. Cette heureufe rencontre 


fufpendit tous, mes maux, Rien. 


n’ennuye plus que de voir les m .. 
mes objets &les mêmes vifages.. 
Ces nouveaux venus me firent 
Re 
prefque oublier ma foif: Varieté 


gft ma devife.. 


Après qu'oneut mis de part Ke 
d'autre les chaloupes à lamer.,. 
j'allai à bord de ce vaifeau, où. 


après les premiers. complimens. : 
faits, je demandai aux Ofhcers | 


qu ek étroit. leur fen timent. fur les. 
Ifles que nouscherchions. [sme: 
sépondirent avec un fang, froid! 


# 
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Li x un FRE PRE RER a 

-quimeglaca, que fuyant leur.ef. 

time ,ils-s'en croyoisntencoreé- 


“oignez de 150. lieues, Peu s'en 


“fallut: que je ne. me mile ferieu.- 
.fementencolere contreeux. Nos 
«Pilotes ou plus habiles ou plus. 
-vains ( car toutes les opinions fur 

de pareilles matieres font fort 

_problematiques, fur tout quand 

apréstrois mois de navigation on: 
n'a pu prendre la hauteur du po 

de , ni faire aucune obfervation à 
_ gaufe de la proximité du foleil) 
nos Pilotes , dis je , foûtinrent. 
qu'il étoir impofible que la di£. 
tance fut fi grande, parce que fe. 
Jon leureftime notre vaifleau au. 
roit déja dû être rendu dans le: 
Port de Mariamne ,. qui eftune: 
desIfles des Larrons. Cette rai, 
fon nétoit pastrop convainquan... 
_&, &.c’etoit la ce quevousappel.. 
lez, vousautresPhilofophes,une: 
pétition de principe. Pour moi: 
quin'étoit qu'un Pilote de deux 


” 
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jours , je ne me piquai point de 
_{cience infaillible , je ne fentis 
que la douleur d’être encore { 
cloigné des fontaines. Ne foyez 
point furpris fije repete tant de 
fois la même chofe ; il ne faut 
qu'avoir eu une fois dans la vie 
autant de {oi que J'en aieu dans 
cettenavigation , pour AVOIr um 
peu d’indulgence pour ces repe- 
titions. QUE 
Aprés avoir bien difputé , of 
remit la deuifion à l’évenement. 
_ Joferai pourtant dire que notre 
raifonnement paroifoit Le plus. 
jufte , ayant obiervé la variarion, 
qui étoit de 6. degrez & demy 
vers le Nord-eft, & cette varia- 
tion étant précifement celle qu’. 
on doit trouver auprès des Ifles 
des Larrons. | | 
Le 30. au matin jour de la Pen. 
tecote, nouseûmes connoiffance 
de J’Ifle Afazrramne. Cette vüe 
nous donna caufe gagnée. Les 
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Autres rejetterent une erreur f 
confiderable fur lescourants. Je 
vous Pai déja dit, ces courants 
portent la folenchere de toutes 
les fautes que fontles Pilotes. On 

_Chanta le Te Deum après la mef. 


fe, & chacun remercia Dieu à fa 


- maniere ; je dis à {a maniere, car 
il ne faut pas vousimaginer que 
_ les Matelors prient Dieu comme 
le refte des hommes . ils ont un 
ftyle à part, 
Nous nous approchimes de 
cette ffle, & à peine avions-nous 
jetté l’ancre dans la rade, que 
nous apperçümes trois vaifleaux 
_quivenoient aufli y relicher.C’é- 
toit le refte de notre efcadre 
marchande, que nous avions lai. 
fée au Perou. Je ne pus m’empè- 
cher d’admirer le hazard , qui 
nous réunifloit tous le même 
jour , quoique nous fuffions par- 
tis de differents ports & en diffe- 
“Jents tems.. 
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Ce farcroît de compagnie, qui 
dans d’autres circonftances au- 
roit pûnous caufer du plaifir, ne 
nous en caufa aucun , parce que: 
nous craignimes que tant de vai£. 
feaux n'apportaflent la famine 
dans une {fle que nous fçavions. 
être peu pourvüe de vivres. Nous 
nous empreflâmes de prévenir 
leViceroy en norre faveur. Je def. 
cendis à terre avec le Capiraine,. 
&cnous lui rendîmes notre pre. 
miere vifite. On nous fit pafler 
- par un guichet quifervoit de por- 
te cochere à’ fon Palais, & nous. 
entrâmes fousun portique, où je 
vis quelques fufils, fepr où huit 
rondackes, des lances, quatre 
drapeaux & un tambour. Qua- 
rante foldatsrangez en haye fur. 
Pefcalier,nous reçurentavec rou. 
te lagravité de leur nation, & 
JeurOfcier nousintroduifitavec . 
un air de ceremonie dans lap- 
partement du Viceroi, L'air gay. 


LE 
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& content dont ce Seigneur nous 
reçut, nous fit juger qu'il n’étoit 
pas fâché que notre arrivée lui 
procurât du pain & du vin, ah- 
_mens dont il nous avoua qu'il 
_manquoit depuis long tems. 

Le mot de palais vousaura peut. 
être paru étrange , mais il faut 
‘que vous fçachiezque ce quis'ap- 
pelleroit chaumine chez vous , à 
dans ces colonies le titre de Pa. 
Jais. Celui dontil s'agit eft cou. 
vert de paille & de feuilles de pal. 
- mier, & conffte en crois falles + 
les deux premieres fout deftinées: 
pour le Viceroi , l'autreeftrefer. 
vée pour unc troupe de jeunes 
Indiennes,qu'iléleve & qu'il fait 
inftruire par charité: bonne œu. 
“vre qu'il peut faire fans fcanda 
le, fon grand âge le mettant à 
couvert de la cenfure. Il nous. 
promit toutes fortes de rafrai- 
chiflements , & nousnous repo- | 
mes fur fa parole fansicraindre: 
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qu'il ÿ manquâr, carérant Efpaz 
gnol il auroit plutôt jeuné fix 

mois que de ne la pastenir. 
Nous rendîmes aufh vifite à 
deux PP. Jefuites, qui me paru- 
rent de faints perfonnages. Ce: 
n’eft aflurement pas l'ambition 
qui lesaattirez dans ces Ifles, ils 
y menentune vie très.auftere & 

trés-mortifiée, à 
_ A peine je refpirai l'air de la ter. 
re, que ÿ’oubliai mes fatigues paf. 
fées. IÏn°y à rien en effet qui s’ef 
face plus aifement de la memoire: 
que les travaux atrachez à la na. 
vigation. Il en eft de l’homme de: 
mer comme de la femmeen cous: 
che, lun & l’autre par un effet de! 
daProvidence perd promptement 

le fouvenir detous fesmaux. 

Les trois vaifleaux que nous a- 
-vions apperçus, jetterent l’ancre 
le même jour le foir. Ils avoient 
été expofez aux dernieres extré- 
mitez. Le feu avoit pris dans le 
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fond de calle du vaifleau /e Afar- 
_ tial,commandé par Mr dela Vil. 
lepoulet ,homme d’une capacité 
-reconnue , & très-entendu dans 
_ Jesaffaires de la marine. La fou. 
dre tomba dans le vaifleau /e 
Marzuis de Maillebois , & le Ca- 
- pitaine en ayant été frappe,mou 
- rut fur le champ. Beaucoup d’au- 
tres perfonnes furent bleflées , 
tant par la chute du grand mâts, 
que le tonnerre brifa en mille 
pieces, que par la foudre même. 
Mr de la Perche fucceda dans le 
commandement du vâifleau. Il y 
a peu de gens parmi ceux qui €m- 
brafflent cette profeflion, qui 
ayent autant de merite, de poli- 
- teffe & de capacité. L'autre vaif- 
feau nommé /4 Bien-aimée , avoit 
auffi beaucoup fouffert tant par 
la difette d’eau & de vivres, que 
par le fcorbut, dont prefque tout 
_ fon équipage étoit attaqué. 

_ Il n'ya point de navigation au 
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ronde longue que celle du Pes 
rou à la Chine : il feroit même: 
temeraire de l'entreprendre , fü 
l'on étoit moins affuré des vents. 
La chaleur eftaccablante, parce: 
qu'onnes ‘éloigne que de 12. où 
43. deprez de la ligne équinoctia- 
fe, & Pair eft hpefanr, qu'il ôter 
l'afage delarefpiration. Ajoûtez, 
à tant d’incommoditez l'ennuy 
qu’on a de voir toûjoursle même: 
fpeétacle devane les YEUX : en 
vis pendant trois mois dans um 
efpace de près de quatre mille: 
lieues , que quelques oifcaux &: 
des poiflons. | 
:  Lelendzmaïin de notre arrivée: 
le Viceroi Dom Juan Anionte, 
Francifce, Fernando Pimentela 
T'olede, vint nous rendre vifite 
fur notre vaifleau, Nousle rega- 
Jâmes autant que notre difetre: 
… pârnous lepermettre. Ée mails 
leur plat, & celui qu'il agréa le 
plus, fut une PURES de pe 
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[oups de canons , qu’on fit pour 
laluer fon Excellence. Nous con- 
binmes des b:itiaux qu'il nous 
Honneroïit en troc defarine, de 
bifcuir, de vin & d’eau de vie. 
Quoique l’Ifle Mariamne foit 
Aujourd’hui fort connue , je ne 
puis neanmoins me difpen{er de | 
kous en dire deux mors, Cette If 
le (qui eft unedes Ifles appellées 
des Larrens } {e nomme Guahan 
en langage du païs, &eft firuée à 
ka degrez 30.minutes de la Jati. 
ude feptentrionale, fon circuit 
fde 30. lieues ; & fon rerraineft 
coupe par des montagnes d’un: 
accez difficile, & couvertes d’ar. 
bres de plufeurs efpeces, fur tour 
e palmiers & de Cocotiers, 
_ Ses bourgs ou habitations prin. 
ipales font Agana, Anigua, Afa, 
IRigues , Hugate, & Umata. Il y 
h devant certe derniere une rade. 
joù Les vaiffeaux jettent l’ancre. 
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tres habitations fur les monta- 
ones , où fe font retirez les In- 
diens qui n’ont point voulu fe 
{oümettre à la domination Efpa- 
onole, ou qui en ont fecoué Fe 
joug après Pavoir reçu. 

Les Naturels du païs font pref. 
quenuds, &afiligez de la lepre, 
quieftune efpece de mal Epide.. 
mique parmi eux. Leurs caban- 

nes font couvertes de feuilles de 
palmier, & conftruites de gros 
troncs d'arbres enclavez les uns 
danslesautres. Leur maniere de 
vivre eft crifte & miferable,; mais 
les Efpagnols qui y font en gar- 
nifon font encore plus malheu- 
reux, parce qu'ils font moins ac- 
coûtumez que les Indiens à ce 
enre de vie. 

Cerre Ifle eft d’un grand en- 
tretien , & ne me paroît Être 
d'aucun avantage à la Couronne 
d'Efpagne : c’eftune conquête #4 
bonores, La Cour d'Efpagne veut 
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“peut-Grre parun trait de politi 
que conferver une colonie inuti. 
de, pour perfuader au monde que 
l’intereft de la religion a ére lob. 
jet de toures fes conquêtes. Il n'y 
a eneffer quele defir de mainte. 
_nir les Indiens dans le chriftianif. 
me, qui puifle l'engager à faire 
cas de celle-cy. On y entretient 
trois cens Soldats , que le Gou. 
verneur des ffles Philinpines 
change tous les trois ans. [lsfe 
marient avec les femmes de cet. 
telfle, &on voudroit, s’il étoit 
poflible | peupler cette colonie 
parle moyen de ces alliances ; 
mais je crois qu’on en viendra 
difficilement à bout : le nombre 
des Indiens diminue tous les 
jours, & de quinze mille quiref. 
toient après la conquête, à peine 
en compte-t-onaujourd'hui quin. 
ZE CENS. : 

L'Ile Marismre produir du ris | 
en petite quanrité , & le coco eit 
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ja nourriture la plus ordinaire de 
ces Infulaires : ils le broyent & 
V'arrofent avec du vin qu'ils ti- 
rent du même fruit. Hs ontenco: 
re plufieurs autres efpeces de 
fruits ,le Rima qui eft de la grof: 
‘eur d’un melon, & dont la chair 
_eftblanche& reflembleà la pâte 
d'orge ; le Doudou qui a la. figure 
d'un maron d'Inde, & dont le 
moyauale goût dela charaigne; 
le Nica, l/ffjouni le Dago font 
d'autres fruits que je n'ai jamais: 
vû ailleurs qu'à Meriamne , &: 
dontonfefert en guile de pain 
Tous ces fruits étant mûrs, ONE: 
: affez bon goût ; mais pour Îles: 
mangerenguife de pain, il faut: 
les cuire fous la cendre, & ne pas: 
attendre qu'ils foient parvenus äi 

uneentierematurité. à 00 
-I] ya d’autres 1fles plusau nordi 
de Mariamne, dont les peuples A 
quoique foëmis à la domination 
des Efpagnols, font neanmoins 
à _ inquiets 


AU Tour pu Mon. 245 
inquiets &turbulents. Ces Ifles 
prifes enfemble fe nomment Iles 
des Larrens, Magellan qui y abor 
da le premier leur donna ce nom 
à caufe d’un vol que les Infulaires 
lui avoient fait de quelques uf. 
tenfiles de fon vaifleau. Au refte 
toutecette mer eft remplie d’If. 
les, depuis ces parages jufqu’aux 
[fles Moluques. On y a décors 
vert depuis peu les IflesPalaos ou 
deS. André. J'en ai une courte 
relation écrite parun Pilote Ef 
Pagnol, que je vous enverrois fi 
elle étoitun peu moins obfcure : 
mais elle ne parle ni de la fitua_ 
_ tion de ‘ces [fles, nide leurs ha 

 Ditans, Les Efpagnols de Manille 
veulent pouffer plus loin leur dés 
couverte, ainfinousenaurons un 
jourun détail plusexad. 
Il ya danstouesces Ifl s une 
miffion dirigée par les PP. Jefui. 
‘tes, qui fe foûtient depuis le com. 
mencement de la conquête s © 
Tome J, 3. 
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que le fameux Pere de Sanviro. 
res a fcellée de fon fang. Ces Mi£ 
fionaires ont été les vrais con. 
querans de cespeupies, &lesar, 
mes des Efpagnols auroient fait 
peu de progrez, {iles bons exem. 
ples, la fermeté & le zele infati. 
gable des PP. [efuites n’avoient 
adouci la ferocité d’un peuple 
inconftant & guerrier, & ennemi 
d’un joug étranger.Vous pouvez, 
Monfeur , lire une relation de 
gette miflion, & de la conquête 
deces Ifles, écrite par le KR. P. 
Legcobien de la Compagnie de 
Jelas. 

” Onfefert dans lIlle Aariame 
ne de petits bateaux dont la conf. 
truction eft fort particuliere. Les 
plusgrands ont 30. pieds de lon. 
gueur , & trois pieds de largeur. 
Ils voat toujours à la bouline, & 
portent forcbien la voile par le 
moyen d’un contrepoids ou ba- 


lancier oppolé au vent , lequel 
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tient le bareau dansunjufte équi- 
hbre. Ils font d’une legereré es 
prenante : leur proue & leur pce: 
pe font ‘emblables, feterminant 
en pointe ouéperon, & ils pre. 
fentent au vent également l’un & 
l'autre ; en forte qu’on n'a pas 
befoin de virer de bord, & qu’il 
fufit de tranfporter fe gouver: 
nail de la proue à la poupe, & de 
la poupe 4 la proue. On a vû des 
Efpagnols affez bardis pour en. 
treprendre dans ces bateaux le 
pañage de cetreIfle aux Philip. 
_ pines,quoiqu’il y ait plus de 400. 
lieues de diftance. | 

Nous fumes occupez pendant 
deux jours à embarquer les pro. 
vifions que le Viceroinous don 
n2.Elles confiftoient en c:nt pou. 
les, quarante canards, quatre 
bœufs, fix moutons, huit ccchons 
& en legumes. I] nous en au-oit 
donné , nous ditil, davantage, 
s'il n'eut pointété dans la neuf. 

| K i] | 
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_ fité d’en referver pour la Hour. 
que d’ Acapulco, qui part tousles 
ans de la nouvelle Efpagne pour 
venir à Manille, & vient rendre 
des vivres à Mariamne. 

Le 4. de Juin un des vaifleaux 
de notre compagnie partit bruf. 
quement fans nous vouloir atten- 
dre , prétendant arriver le pre. 
mier à Canton , pour conclure 
fonmarché avec lesChinois dans 
l’apprehenfion que la quantité 
de Vaiffeaux qui y alloient, ou 
qui y étoient déja, ne fit renche- 
rir les foyes, & les autres mar. 
chandifes, | | 

Pour nous nous étions dansune 
incertitude d'autant plus fâcheu- 
fe, que l'alternative des deux 
feuls partis que nous avions à 
prendre étoit également defa. 
vantageute. Celui d'aller à Can- 
Jon avoit fesinconveniens , à Cau- 
{e du grand nombre d’Europeans 
qui s’y trouveroient, & celui d’al. 
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ler à Emoäy idans la Province de 
Fokien, avoit fes rifques , parce 
que peu de vaiffeaux. d'Europe y 
abordent, & que ce port ne con- 
vient tout au plus qu'aux vaif: 
feaux qui veulent retourner dans 
les mêrs du Sud. Le Capitaine 
choifit ce dernier parti, fuivant 
lesinftruions que fes armateurs 
Jui avoient donné. Nous nous 
oppofimes autant qu’il noùs fut 
_poffible à cette refolution , en lui 
remontrant , que quand fes ar- 
mateurs lui avoient donné ordre 
d'aller à Ermoäy , c’étoit dans lo. 
pinion que ce port étoit plus pro. 

re au commerce que celui de 
Canton : Qu'ils avoient été mal 
informez de la carte du païs, & 
qu’ils lui fçauroient bon gré de 
n'avoir pas fuivileursordres,lorf. 
qu’il lesauroit convaincus qu'ils 
étoient trop préjudiciables à 
 leursinterêts. Mais nos remon- 
trances furent inutiles, & il fak 

Ki 
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Jut fubir fa deftinee. Jufqu’à pre- 
fntilm'a paruque nous ne pou- 
vions prendre de plus mauvais 
parti. Âttendons neanmoins la 
fin pour en mieux juger. 

Le 6. nous primes congé du Vi. 
eeroi, & des PP. Jefuites. Toute 
k foldarefque de l’Ifle ennuyée 
de vivre dans un defert , vouloit 
nous fuivre : Le Viceroi accorda 
Je congé à quelques uns de ces 
malheureux , & nous.en primes 
onz£ pour renforcer notre équi 
page, apres avoir rembourfé le 
Wiceroi de je ne fçaiquel argent 

nil prérendoit leur avoir prêté, 
& que je crois avoir été le prix de 
Icur liberté, Ces gens qui depuis 
long-rems n’avoient vêcu que de 
Rma & de Coco fruits d’une fub{e 
tance legere, fe crürent les plus 
beureux du monde , de fe voir 
dans un lieu où ils pouvoient fe 
raffaffier de bifcuit. Pour êtrein- 
fenfible à une mufere, il fuit d’en 
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avoir fouffert une plus g' ande. 

Le +. nous mimes à la voile à 
la faveur d’un vent d'Eft AE 
Eft,en compagnie des trois au tres 
aux: & nous fifmies route à 
FOueft Mir ft. Le 8. nous aliàz 
mes diner à bord du vaiflcau le 
Marquis de Mai! ebeis, où Mrde 
fa Perche nous fit nne chere fort 
délicate ; nous trouvâmes fur 
tout excellent les chapons de 
Mariamne. Le beau tems fit naî- 
tre la joye & la bonne humeur, & 
nous paflämes la journée agréa- 
blement. Je vous parlerai peu de 
cette navigation, la conftance des 
vents dans ces parages ne don- 
| hant gueres matiere aux grandes 
avantures: depuis le 7. jufqu’au 
22. de Juin nous fifmes484 lieues 
{route corrigée ) vers le Oueft- 
Nord-Oueft , avec le plus beaw 
tems, & le vent le plus favorable 
du Ode: 

Le 22, au matin nous eûmes 

K iij. 
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connoiffance du Cap Engano (qui 
 eft un promontoire des Ifles Phi- 
—Jippines ) & nous découvrimes 
prefqu'en même - rems les Ifles 
Baboyanes. Les vaifleaux de no- 
tre compagnie changerenc alors, 
& route, & nous nous feparâmes 
après avoir fait les complimens 
ufitez dans ces occafions. Ils paf- 
ferent entre le Cap Engano ,& la 
premiere des Babsyanes. Nous 
obfer vâmes la latitude à10.lieues 
du Cap Engano , laquelle fur de 
18. degrez 49.minutes, & la lon- 
gitude de 140. degrez 2.minutes. 
La variation depuis PIfle AMa- 
riamne avoit toûjours diminué, & 
elle n’étoit dans ces parages que 
der. degré 30. minutes vers le 
Nord-eft. 

Nous fifmes route à l’Oueft a. 
près cette feparation , & nous 
paflimes au milieu d’une infini. 
te de petites Ifles, qui font autant 
d’écueils que l’on doit craindre, 
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& éviter avec foin. Nous failli. 
mes à perir fur une de ces Ifles,ot 
le courant nous jettoit, & notre 
naufrage étoit prefque infailli- 
ble, fi le vent,quinousavoir man- 

qué-jufqu’älors , ne nous eut en 

: foufflant retiré de ce danger. 

__ Lez$.au matin nous appercü- 
mes l’Ifle Formofe, que les Hol.- 
landois ont rendu celebre par les 
combats qu'ils yont donné con. 
tre les Chinois, & dont<eux-ci 
après plufeurs années de guerre 

les ontenfin chaîlez. On nous à. 
voit averti de ne pas nous appro- 
cher de certe Ifle, parce qu’on à 
découvert depuis peu quelques 

_ écueils au Nord - Eft du Pic de 
Formofe, d'autant plus dangereux 
quils font moins connus.Les cou. 

rants nous portoient au Nord:Eft 
d’une maniere fenfible , & nous 

_ avions befoin d’un vent frais pour 

les vaincre , & pour ne pas tom- 
ber fur la partie orientale de Foz- 

_mofe : Ky 
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Le 26. nous fondâmes à 22.braf | 
fes fond de fable & decoquilla- | 
ge,ctant alors à 213. degrez 16.mi- 
putes de Ja latitude feptentriona- 
le, & à 137. degrez $9. minutes de: 
longitude, La mer étoit couver- 
te de ferpens que les rivieres de la: 
Chine: yentrainent,ce quideno- 
te le voifinage de la terre. Notre 
mature fe trouva en fimauvais é- 
tat que nous ne pümes profiter 
du ventqui nous favorifoit. 

- Le 29. nous apperçûmes les 
montagnes de la Chine: plufieurs. 
Pefcheurs vinrent dans leurs ba. 
teaux autour de notre vaifleau 
fans témoigner aucune frayeur. 
& nous apporterent du poiflon: 
frais fans que nousle leureuflions. 
demandé. Ils nous firent bien des. _ 
fignes , aufquels nous ne compri- 
mes. rien : Nous conjeéturimes- 
feulement qu'ils vouloient nous. 
difluader d'aller à Emoxy. Ils re. 
petoient fouvent ces deux mots. 


hi. 
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Hiamuen Box , & plütc-a-Dieu 
que ces fignes, & l’interpretation 
que nous leur donuâmes euflene 
_ produit quelqu’effet , nous ne fe. 
rions pasaujourd’hui dans l’em- 

barras où nous nous trouvons. 
Nous priâmes ces Pefcheurs de 
nous fervir de guides pour entrer 
dans la baye d'Emoüy , & ilsle 
firent de bonne grace, en repes 
tant cependant toûjours leur 
Hiamsen Booz qui fignifie Emo#y 
mauvais, L'entrée de ce port eft 
remarquable par une montagne 
fort haute , fur laquelle il y a une 
tour, qu'on apperçoit de vinge 
lieues en mer, lorfque letemseft 
ferein : Secondement par une pe- 
tire Ifle percée à jour qui fé à 
fix lieues de l’entrée de la Baye. 
_ Nous y entrâmes le 29. Juin à 
quatre heures du foir , & nous: 
jettâmes l'ancre devant le Tem 
le principal de l’Ifle, à deux 
es du Port & de la ville. Nous 

Kw 
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ne voulümes point avancer plus: 
loin, jufqu’à ce que nous euflons. 
pris des mefures convenables à 
notre feureté & à notre commer- 
ce. Cette baye peut avoir 8. lieues 
de circuit. La riviere de Change. 
heu s'y décharge , & forme un: 
beau port, où les vaifleaux font à 
l'abri de tous les vents. É 
Voila, Monfieur, la maniere 
dont nous fommes arrivez à E- 
moüy. Il ya huit jours que nous 
attendons es refolutions des: 
Mandarins. Ju {qu’à prefent nous 
n'avons cuque des belles promef 
fes fans effét. J'aurai foin de vous 
informer dans la fuite de tout ce 
qui me paroïîtra digne de votre 
attention. f'enverrai mes lettres 
à Baitavia ou à Canton . d’où les 
Anglois & Hollandois partent 
tous les jours pour fe rendre en 
Europe. Jefuis,&c, 


L 
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dote: dt dt dd 

LETTRE SIXIEME. 
À Emoty lexs. Aonff 1716. 


 T N Chrétien Chinois vintil 
y 2 deux jours nous faire of. 
fre de fes fervices, & nous aver. 
tir qu’à Canton où il alloit , le 
Capitaine Johnfon Anglois toit 
prêt à mettre à la voile pour re- 
tourner en Europe. Je lui donnai 
aufli-tot cetre Lettre, que vous 
recevrez en même- tems que la 
precedente. 
_ Nous avonsété jufqu’à prefent 
accablez d’affaires. L’adrefle des 
Chinois déconcerte notre pru 
dence, & il ne nousrefte pas mê- 
me le courage de nous détermi- 
ner à un parti. ; 
_Lelendemain de notre arrivée 
nous fûmes reveillez au point du 
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jour par les fanfares de deux 
Schanrans ou vaiffleaux de vuerre,. 
qui vinrent jecter lancre près de 
_notre vaiffeau. Lebruit aigu des 
chaudrons & des bafins d’airain,, 
fur [efquels les Chinois frap. 
poient nous étourdit beaucoup, 
& ne nous divertit gueres. Le 
Mandarin Æouson , c’eft à-dire 
le Receveur géneral des douanes. 
de PIE: d’Ersony, nousenvoyoit 
ces S‘hinpans fous prétexte de 
nous honorer , mais en effet pour 
nous obferver, & pour empêcher 
que les habirans d’Emouy ne 
mous apportâlfsnt des Marchan. 
difes. Certe coùtume eft gencra- 
femenc obfervée dans tous les 
Ports de la Chine àl’égard des 
 vaifleaux étrangers. | 
= Deux de nos Officiers allerent: 
à la ville pour faluer les Manda. 
rins, & pour prendre avec eux les: 
mefures neceflaires , tant pour 
notre feureté , que pour notre 
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commerce. Ce Port eft fi peu fre- 
quenté par les Europeans , qu'il 
y auroit eu de la tem eritea nous 
aller livrer entre les mains des: 
Chinois, fans. être aflurez aupa- 
ravant de la droiture de leursin. 
tentions. “+ 

Nos députez refterent fi long- 
tems dans leur voyage , que nous 
craignimes qu’il ne leur fût arrie- 
ve quelque difgrace. Ils retour. 
nerenc enfin, & comme en chan. 

eant de climat, on ne change 
as d’humeur & de naturel, nous 
sr fifmes avec notre vivacité 
françoife mille queftions dansunr 
moment. [ls nous dirent que tous 


les Mandarins de la ville qu’ils a- 


voient vifité, les avoient très. 
bien reçus, & qu'ils leurs avoient 
promis tous les fecours dont nous: 
aurions befoin. Que le Hozpo# 
fur tout leuravoic fait mille ca- 
refles, &un prefenc de chevres;. 
de jambons & de fruits du pays 
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Qu'il les avoit aflurez que nous 
aurions une liberté enticre de 
€ommerceravec les Marchands 
d'Emoüÿ, moyennant certaines 
conditions , dont ont convien- 
droit de part & d’autre ; En un 
mot qu'il feroit tous fes efforts 
Pour nous rendre contents. 

Quoique cette promefle fue 
aflez vague, fur cout venant de 
la part d’un Chinois, nation à 
qui les paroles gracieufes ne cou- 
tent rien, nous ne laiffâmes pas 
de concevoir quelque efperance; 
mais nous ne la confervâmes pas 
Jong.tems, comme vous le Ver 
rez dans la fuite. 

Le lendemain l'Interprere qui 
avoit fervi nos députez le jour 
precedent , & qui parloit un lan. 
gage demi Portugais, nous ap- 
porta une lettre de la part du 
Mandarin Howpoz, laquelle étoit 
adreffée au Capitaine du pre- 
_mier vaifleau European qui vien: 
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droit à Emoüy. Elle étoit fignée 
parle R.P.Laureaty Jefuite Ita- 
lien, Mifionaireapoftolique dans 
Ja Province de Fokien , & quire- 
fide à Fechen à 60 lieues ou en- 
viron d'Emoüy. Sa reputation 
nous étoit déja connue, & nous 
fçavions qu'il avoit rendu des 
{ervices confiderables deux ans 
auparavant à deux vaifleaux 
françois qui étoient venus dans 
ce port, & que nous avions laiflé 
au Perou. La fubftance de fa let. 
tre Ctoit. 

Que le Mandarin Houpou d’E- 
moüy l'avoit prié de lui don-** 
ner une lectre de recommanda-‘* 
tion pour le premier vaifleau ‘* 
d'Europe qui viendroit dans ce “ 
port, & d’aflurer le Capitaine,“ 
& autres Officiers de fa part, “ 
qu'ils y trouveroient toute {or-‘* 
te de feureté & d'avantage“ 
(ilajoûtoit) que de fon côte il‘ 
tâcheroit de rendre fervice aux" 
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>) ÉurOpeans autant que fon cax. 
» lacre le lui pouroit permèêts. 
ntre, & qu'iltiendroit roûjours 
la Main à ce que le Houpou exe: 
_nCutât , & fit executer tous les 
n traitez qui fe feroient de part 
55 à d'autre : mais que cependant 
> quoique l'intention du Hovroa 
5, parut bonne, il ne prérendoit 
5 Cn aucune façon eftre garand 
>, de la validité de fes promefles, 
Que penfez-vous, Monfisur,de 
cette recommandarion?loin de 
faire naître en nous la confiance 
queie Mandarin FFsupos vouloit 
nousin{pirer, elle augmenta n0$ 
premiers fou pçous, & nous com 
mençimes à connoître évidem- 
menr que Îe parti que nousavions 
pris de venir dans cé port n’étoit 
ni lenrilleur nile plus fage. En 
effet j'aurois mieux aimé aller à 
C'inson , qui eŒle port le plus re. 
nomme de faChine, & où le com- 
merce avec les étrangers donne 
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un peu plus de bonne foy aux Ne- 
gocians Chinois, Les deux vai. 
feaux qui avoient fait leur em. 
plerte a Emoüy deux ansaupara- 
vant ,n’avoient pas eu lieu de {€ 
loüer de la probité des Nego- 
cians de cette ville. f'en avois 
connu les Officiers au Perou, & 
je leur avois entendu raconter 
des chofes étranges de la perf. 
die Chinoife, Cependant malgré 
unexemple fi recent, le Capitai- 
ne de notre Vaifleau s’opiniitra 
à vouloir preferer Emosy à Can- 
ten. Le mal que j'y trouve eftque 
Jes Capitaines ne font jamais les 
vidimes de leur entètement, & 
_ qu'ils ont des reflources que leurs 
officiers frbalrernes n'ont pas. 
Le 2. de Juillet nous defcendi- 
mes à terre au nombre de dix 
perfonnes. Nous allâmes dans la 
maifon d’un Chinois, foi difant 
chrétien , qui nous avoit préparé 
un magnifique déjeuner. ( Ileftà 
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propos que vous fcachiez que la! 
plüpart des Chinois fe difent ow 
chrétiens ou difpofez à le deve- 
nir , pour faire leur cour aux Eu- 
ropeans, dans l’efperance qu’à 
faveur de ce titre , on leur don- 
nera la preference.) Celui- cy 
avoit fait venir dix chaifes à por. 
teur faites de cannes de Banbouc, 
que les porteurs portent fur les 
épaules. Tous les interpretes des 
Mandarins s'étant joints à nous, 
nous commençâmes nos vifites 
par celle du Mandarin Hospor, 
Une foule de peuple que la cus 
riofité avoit attirée, nous envi. 
ronnoit de toutes parts. Les 
rues font fi étroites qu’il n’y peut 
pañler qu’une chaife à la fois. La 
mienne s'étant rompue, je reftai 
derriere les autres ,expofé à l’in- 
difcrete curiofité de la populace, 
à qui ma figure paroifloit aufli 
burlefque , que la leur me fem- 
bloit grotefque & ridicule : effet 
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6rdinaire des En dr. ’effuyai 
centavanies, que je fouffris com. 
me la plus muette de leurs ido- 
les. L'un me venoit rire au nez, 
Pautre pour faire peur à fon en. 
fanc qui pleuroit, me le prefen. 
toit en me faifant la grimace.Que 
vous dirai-je enfin? J'étois la grof 
fe bête, les chiens mêmes, les 
chiens aboyoient en voyant ma 
figure , & fuyoient à toutes jam- 
bes. | 

Aprés avoir traverfé toute la 
ville, nous arrivimes au Palais 
du Houpox. C’étoit le jour de fa 
naiflance , & on jouoit une come. 
die devant fa porte. Les fpecta- 
teurs s’en donnerent bien-tôt 
une autre à nos dépens ;les Ac- 
teursinterrompirent leur aétion, 
& joignirent leurs cris aux huces 
du peuple. Vous vous étonnerez 
fans doute , Monfieur , qu’une 
nation que l’on vous a toûüjours 
dépeint fi polie, & à qui on don- 
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netant d'éloges,ait pû nous trai.. 
ter de la forte ; mais dites-moi de 
grace , fi l’on tranfplantoit au 
milieu de Paris un douzaine de: 
Chinois avec les habillemens de: 
leurs pays, leurs mouftaches &c: 
leurs petits yeux ,en bonne foy 
feroient.ils mieux traite. 

Les Gardes du Houpou nous: 
ayant conduit dans une grande 
{aile , nous y trouvâmes le Man- 
darin affis fur un fiege un peu ele. 
vé au-deflus de ceux qu'on nous 
avoit préparez. Il fe leva aufli- 
tôt qu'il nous eut apperçus, & 
vint nous aborder d’un air riant 
tenant fes deux mains jointes, 
qu’il élevoit & qu'il baïfloit en 
marmottant je ne f{çai quelles pa. 
roles, que nous primes pour des 
complimens Après que nous eü- 
mes pris nos places ,on nous pre- 
fenta du Thé de vingt fortes dif- 
ferenres , & à plufieurs reprifes, 
du vin de Perle, & des coafitu- 
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tes. La converfation roula fur 
des proteftations de fervice que 
nous fit le Houp:u , & {ur de 
grands remerciemens de notre 
part, accampa nez de ces lon- 
gues reverences à la françoife qui 
firent rire {on Excellence Chi 
noife. Nos interpretes ne man- 
quoient point de babil, mais ils 
n'entenduienr & ne parloient 
qu'un mauvais jargon Portugais 
inêlé de Chinois, & le plus fou. 
ventinintelligible. 

Nous alläimes eniuite au ch4. 
eau où le 7 sr, qui cft le Gou. 
verncur general de toute l’Ifle, 
fait fa refidence. Ce n’eft pas un 
petit opera que d’avoir aadience 
de ces Mandarins à grand colier. 
Nous artendimes plus de deux 
heures que tout fut prêt.pour no. 
tre reception, On nous fit tra. 
verfer plufieursappartemens fort 
vaftes mais fort nuds., &/noss 
entrames cnfin dans une grande 


23% VOYAGE. 

cour,au bout de laquelle ily avoit 
un portique, dont letoit étoit foi 
tenu par 14: colomnes ou piliers. 
La éroit le Mandarin 7'ird en ha. 
bit de demie ceremonie, affis fur: 
une table dorée, élevée de ter: 
re à la hauteur detroispieds. IH 
nous rendit le falut fans fortir de: 
la place , Gtant feulement fa pipe: 
de fa bouche ( faveur fignalce: 
que nos interpretes firent beau. 
coup valoir ) &faifant delarère: 
le même figne que fait la ftatue 

au Feftin de Pierre, Deux trou- 

pes de Soldaës Tartares étoient 

rangées en haye entre les piliers 

du portique, & nos ficges étoient 

placez entre ces mêmes piliers, 

cinq de chaque côté. Notrein- 

terprete s'étant profterné aux 

pieds du Tito lui fit une longue 

& ennuyeufe harangue , à laquel- 

le nous ne comprimes rien. Le 

Titô lui ordonna enfuite de fe 

lever , & de nous feliciter defa 

e | part 
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_ part fur notre arrivée. I nousfit 
lui même plufieurs queftions par 
la bouche de fon interprete, & 
il nous demanda quelle nation 
nous étions ::CE QUE nous venions 
faire à Emoüy , &c. Aprés que 
nous enmes fatisfair fa curiofré, 
dix foldats Tartares entrerent, 
& nous prefenterent du Thé & 
du vinde Perfe. Certe ceremo. 
nie termina une vifite { {erieu. 
fe. Le 7%.6:nousafura de pro- 
ection,& nous promit qu’il nom 
meroit inceflamment des Mare 
chands avec qui nous pourions 
entrer entraite. 

Nous rendimes auf vifite au 
Songya, ou Lieutenant du Tits, 
Il ne nous entretint que de la 
maniere dont nous mangions 
dans nos repas , & il nous dit 
qu'il mangeoït regulierement 9. 
ou 10. livres de viande de Pour. 
ceau par Jour ; Ce que je crus aie 
fement en confideranr {a taille, 

Tome I, :& - 
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qui eft gigantefque. Nous bimes: | 
encore du Thé : cetre liqueur'| 
fair l’effentiel d’une vifite. Je: 
m'apperçus qu'on me faifoit plus: 
decarefles&d’honnëtetez qu'aux 
autres, & en ayant demande la, 
raifon à notre interprete, il me 
répondit que ma grande taille, 
-mon embonpoint, & l'épaifleur 
de ma barbe me rendoient plus 
refpectable que les autres, dont 
la plûpart étoient maigres , & 
que dans ce païs oneftimoit beau 
coup les hommes gros ; crands, 
_ &gras.Certe eftime comme vous 
Voyez n’eft pas à l'épreuve d’un 
Carême. | 
Il fallut traverfer une fecon- 
de fois la ville , pour rendre vi- 
fie au Mandarin Caiphantin, ou 
Juge de police. (Si je n'écris pas 
bien tous ces noms, ce n’eft pas 
ma faute, ie les écris comme je 
les entends prononcer. ),Ce Caÿe 
phañtin , aprés nous avoir fait 
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Jong-temps attendre à fa porte, 
ous envoya dire qu'une coli, 
que l’empêchoit de nous rece. 
voir. Nous apprîmes dans la fui. 
te que cette maladie avoit été 
concertée , & que n’ayant jamais 
eu aucune pratique avec des Eu 
ropeans, il avoit craint de nous 
faire trop ou trop peu d'honneur. 

Âprésune corvée fi fatiguan: 
te, Je crüs que nous pourions 
prendre quelque repos : mais le 
ls du ÆZoxpou jeune chinois affez 
aimable , nous ayant par un ex. 
cez de civilité conviez 4 diner, 
nous traverfèmes de nouveau la 
ville, & quelle ville, Mon fieur, 
aous n'en avons qu’une en Fran. 
ce qui foit plus grande. Nous d?. 
âmes fous un portique , où un 
flein de Chinois, qui reftoient 
blouis de la dorure de nos 
dabits | nous tint compag. 
ie ; ce qui joint à une cha. 

eur exceflive, & à du vin de rie 


Li 
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qu'on faifoit chauffer avant que: 
de nousle prefenter, me fit don. 
ner tous les Chinois au Diable. 
. Pendant que nous étions à ta- 
ble, les Mandarins nous envo- 
yerent dire que nous étions les 
maîtres de faire entrer notre 
vaifleau dans le port , & que: 
nous y ferions en toute feurete.. 
Mais nous n’ofâmes prendre en- 
core ce parti, & il fut refolu 
dans notre petit confeil, qu'on: 
écriroit au R.P.Laurcaty pour: 
le prier de venir à Emoüy,& je: 
fus chargé de ce {oin. Je lui té. 
moignai dans ma lettre le peu 
de confiance que la fienne nous 
avoit infpiré , le befoin que nous 
avions de fon fecours& de {a pro- 
tection, & je le conjurai de ve- 
nir à Emoüy, fi fes affaires pou- 
voient le luipermettre. 
J'envoyai ma Lettre au Man. 
darin ÆJcapo# , qui dépècha À: 
nuit fuivante un exprez à Fa 


# 
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heu , où étoit le P. Laureaty. 
Cependant nous répondimes aux 
Mandarins que nous avions re- 
{olu d'attendre la réponfe du P. 
Laureaty ,& de n’entrer danse 
port qu'aprés que nous ferions 
convenus de nos faits Mais pour 
cacher nôtre defiance, & pour 
donner à notre refus une appa- 
rence honnète, nous ajoûtâmes 
que l’ignorance de nosinterpre- 


tes ne nous permettoit pas d’en- 


trer en conference avec kes Ne. 


gocians d’Emoüy : Que nous ne 
pourrions éntendre leurs propo. 


fitions , ni leur faire compren. 
dre les nôtres ! Que l’arrivée du 
P. Laureacy leveroit ces obfta. 


cles, &c. 


Les Mandarins parurent con. 
tens, & ilsaccordérent aux Chi. 
nois la liberté de nous apporter 
les vivres dont nous aurions be. 
foin , tandis que nous refterions: 
dans la baye. | 

| L ÿj 
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Le 6. de Juillet un Chrétiert 
Chinois intreprete du Mandarin 
Caïphantin , nous apporta un 
_prefent de la part de fon maïñ 
tre, & nous decouvrit les motif: 
des carefles que les Mandarini 
nous avoient fait les jours pre: 
cedents. Il nous dit ,, Qu'un vaif. 
{eau Anglois étant venu l’année 
, pañlée dans ce port, les Nego: 
,, Cia8s d’Emoüy avoient agi d& 
,, fi mauvaife foi avec les Direc. 
teurs Anglois , qu'après leur 
avoir fait perdre le tems de la 
,, Monçon par des délais affec- 
 tez, ils leur avoient enfin fait 
,» banqueroute. Que les Anglois 
ayant vû le peu de cas queles 
, Mandarins faifoient de leurs 
plaintes, & qu’il n’y avoit au- 
, cune juftice à efperer ,avoient 
enlevé du milieu du port un 
» Vaifleau on jonque chargée de 
» marchandifes du Japon. Que 
#1S Mreuprrtus outrez de certe 
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infulte avoient attaqué le vaif-‘® 


feau Anglois avec plufieurs 


s ‘ * ce 
Schanpans de guerre. Que les 


 Anglois s'étant retirez dans la 
baye avec leur prife, de peur“ 
d’être enfermez dans le port, ‘ 


avoient difipé lefcadre Chi- 
noife d’un feul coup de canon. 
Que l'Empereur ayant été in- ‘ 
formé de cette action, & des‘ 
motifs qui avoient engagé les +‘ 
Anglois àla commettre ,avoit 
ce tous les Mandarins d’E ‘ 
moy excepté le 7äd,que le‘ 
Tribunal fuperieur de Pekin 
condamna feulement à être “ 
privé pendant une année des ‘ 


émolumens de fon emploi. 


Ce difcours confirma puiffam- 
ment nos premiers foupçons. Il 
étoit deformais impofhible de {or. 
tir de certe baye à caufe des 
houragans , dont la faifon ap. 
prochoir, & du danger qu'il y 
a à naviguer fur ces mers dans le 
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mois d’Août & deSeprembre.Ces. | 
houracans font destourbillonsde | 
ventsquiviennentordinairement 
de PET, mais qui font quelque. 
fois en moins de quatre heures 
Îe tour du compas. Les Chinois 
appellent ces coups de vents. 
fan en leur langue, & les Portu. 
gais, qui font les premiers voya- 
geurs qui ayent eu commerce 
avec ces peuples , les appellent 
auf fo, Jay vü quelques au- 
teurs Francois qui leur donnent 
le nom de #yfo#, qu'ils ont fars 
doute emprunté des Portugais. 

Nous remimes notre forten- 
tre les mains de la Providence; 
chacun s’arma de patience, & 
cette vertu devint une necefté. 
Cependant le Mandarin FZoupoz 
nous envoyoit tous les jours des 
prefens. Peu inftruits encore des 
coûtumes du païs , nous admi- 
rions fa generofité , & nous é: 
tions quelquefois tentez de croi. 


au Tour pu MONDE. 249 
re, que celui-là au moins étoit 


un galant homme , mais nous 
payâmes bien chérement dans 
la faite tant d’honnètetez.[l nous 
avoit accordé , comme Je vous 
Jai déja dit, la permiflion d’a. 
cheter les denrées & les vivres 
- que les Chinois nousapportoient 


dans leurs bateaux : {es Gardes, 
dont les deux vaifleaux qui nous 
obfervoient étoient pleins , par- 
tageoient avec eux les profits 
qu'ils failoient avec nous. Au. 
enn bateau n’approchoit de nô- 
tre vailleau, à moins qu'il n’en: 
eut auparavant achetté la per 
mifion à beaux deniers comp- 
tans, & cette malrote faifoit 
haufler confiderablementle prix. 
de toutes les denrées: 

Pendant le long & ennuyeux: 
fejour que nousfifmes dans cet 
te baye , nous allâmes deuxbu 
trois fois vifiter le Grand Pago- 
de , ‘devant lequel nous étions: 

L v. 
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à l'ancre. Les Bonfes , qui font::| 
les Prêtres des Idoles, nous y | 
_ reçurentavec beaucoup de cour. | 
toilie, & nous donnerent des co- 
lations de fruits& de confitures, 
que nous leur payâmes, car icy 
plus que par tout ailleurs, Par- 
gent a une grande. vertu. 

Le 20. le 76 envoya un petit 
Mandarin pour prendre le com- 
pre de notre équipage, & le mê- 
me Jour on nous annonça l’arri- 
vée du R. P.Laureaty, qui étoit: 
parti de Focheu firôt qu'il eut: 
reçu. ma lettre. Ee lendemain: 
nous levämes l'ancre, & nous: 
entrèmes dans le port. LeR. P. 
Laureacy étoit déja logé dans la 
maïlon que le 7% nous avoit: 
deftine : C’eft un édifice fitué 
fur le port , & qui nous coûte 
_gootaëls par mois. Nous y fom-. 
mes tous logez fort commode: 
ment , & il n’y aque la chaleur 
qui nous y incommode.. & 
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Le R.P. Laureaty nousfittou- 
tes les carefles que nous pouvions 
attendre d'une perfonne d’un 
merite fi diftingué , & il nous 
afflura qu’il feroit tous fes efforts 
pour prcfler la conclufion de nos 
traitez, 1] ne nous diffimula point 
que les Mandarins & les Nego- 
cians n’étoient pas trop honnè- 
res gens, mais qu’il les oblige. 
roit à nous rendre juftice. Il 
nous confeilla fur tout de nous 
défier de leurs carefles, &il trou- 
va nos efprits difpolez à fuivre 
ce confeil. 

On fit defcendre du vaifleau: 
:0, volontaires bien armez pour 
nous fervir de garde : précaution: 
rqu'on ne doit jamais negliger ,. 
parce que dans ce pays le moyen: 
de ne rien craindre eft celui de 
fçavoir fe faire craindre. Le 7%. 
rd & le Honpon avoient aufl mis: 
des gardes aux portes de notre’ 
logis pour empêcher la contre- 

bande. E vj, 
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Le KR. P. Lanreaty ayant rez:| 
marqué que dans le premierre: | 
pas qu’il ftavec nous, on ne fers 
voit que du poiffon fur la table, 
nous demanda pourquoi, & en 
honneur de quel faintnous fai. 
fions abftinence le Dimanche :: 
Dimanche ! lui répondimes nous. 
tous furpris , ileft aujourd’huy 
Samedi. I fe mit àrire, & nous 
aflura qu’il étoit Dimanche. Un 
peu de reflexion me fitconnot- 
tre qu'il avoit raifon, & que nous 
avions perdu un jour fans. nous 
en appercevoir, depuis notre dé 
art de France jufqu’à notre ar- 
rivée à la Chine, par la route 
des Indes occidentales. Cepen- 
dant nos meilleurs Pilores hauf 
ferent les épaules, & regarde. 
rent le PL 'aureary avec des yeux 
de compafion:, comme s'il avoit 
avancé une propoftion ridicule, 


ip Ts u’oferent par refpe&le contre, 
ire, maisils jetterenttourleurfeu. 
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fur moi, qui m’avifai d'appuyer 
fon fentiment. Ils apporterent 
leurs journaux , & produifirent 
même le mien pour me mieux 
convaincre. Nous. étions partis 
un Lundy, & depuis ce jour on 
avoit marqué exactement les 
jours du mois & de la femaine: 
comment donc , difoient - ils, 
peut-il eftre aujourd’hui Diman- 
che felon le P. Laureaty, & $a- 
medi {elon nous. Il eut beau leur 
dire que cette erreur venoit de 
ce que notre route ayant 154 
coûjours du levant au couchant, 
nous avions perdu chaque jour 
un certain nombre de minutes 
d’un midyalautre: Len fallut 
venir aux démonitrarions pour 
les convaincre. La fcience dela 
plûpart des Pilotes. n'eft que fu- 
perficielle + ils cherchent rare. 
ment à approfondir les phéno. 
menes qu’ilsont devant les yeux, 


& ilsn’anrle plus fouvent qu'an 


LE 
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peu de pratique fans theorie: 

Rid n'étoit pourtant plus na. 
turel que la perte de ce jour. IL 
n'y a qu'à confiderer, 1°. Quele 
globe celefte eft divifé en 24. 
meridiens ,& que chaque meri. 
dien eft compofé de 15. degrez. 
29, Que le Soleil parcourtun me- 
xidien par heure. 34. Que plus le: ? 
méridien eft occidental, & plus. 
les jours font longs. Or l'erreur: 
du voyageur vient de ce qu'il 
a compté les jours comme sil 
€toit refté fixe dans le même 
lieu ou meridien d’où il eft par: 
ti, & de ce qu'il n’a point fait: 
attention au chemin qu'ila fait. 
comptant fes jours ‘d’un midy. 
a l’autre , fans confiderer que: 
quand il fait une longue route: 
vers occident, fon meridien des 
vient chaque jour plus occiden.. 
tal, & que par confequent les 
jours font plus longs d’une heu... 
re par chaque meridien.. 
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Au contraire, fi le voyageur fai: 
foit route de l'occident à l’o- 
rient, c'eft-à dire contre le cours 
du Soleil, fes jours feroient plus 
cours , à mefure que fon meri- 
dien deviendroit plus oriental. 
Ainfi quoiqu'il comptât24. heu. 
_ res d’un midy àlautre ,il n’y en: 
auroit réellement que 23. ({up- 
pofant qu'on puifle en 14. heu- 
res parcourir 15. degrez delon- 
gitude,.ou un meridien entier }) 
parce que le Soleil en parcou- 
rant les meridiens arrive une: 
heure plütot un meridien orien- 
_ tal, qu'à un meridien plus occis 
 dentalders degrez.Il eftclair par 
confequent que fi nous rerour- 
nions de la Chine au Perou, & 
du Perou en France , nous re- 
gagnerions le jour que nous a. 
_vons perdu, au lieu que finous. 
paflons par le Cap de Bonne ef. 
perance , c'eit un jour perdu 
pour nous. ; 
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Les Efpagnols & les Portugais: | 
s'étant rencontrez aux [fles Phi 
lippines, furent fort furpris de 
la difference qu'ils trouverent 
dans le calcul de leurs jours 
quoique lesuns& les autres euf- 
fent eté fort exaéts à les comp- 
rer Les Portugais étoient par- 
tis de Lisbonne, &avoienttoù- 
jours. fait route d’occident en: 
orient en paflant par le cap de: 
Bonne Efperance ; de forte qu’é- 
tant arrivez aux Philippines ,ils 
y commencoient le jour environ: 
dix heures: avant ceux de Lis. 
bonne, parce que le meridien de 
ces Ifles eft éloigné d'environ 
autant d'heures du meridien de: 
Lifbonne , c’eft à-dire qu'il y à 
150 degrez de longitude de dif. 
ference entre Lifbonne & les I£. 
les Philippines. 

Les Efpagnols d’an autre cô. 
_ té arriverent aux mêmes Ifles,. 
aprés avoir fair route vers l'oc- 
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-cident par le détroit de Magel: 
fan, ,&par ia Mer pacifique.lls de- 
vinrent peu à peu plus occidens 
taux que les Europeans , & ils 
eurentle commencement de cha- 
que jour plus tard d’une heure 
par chaque meridien, à mefure 
qu'ils avançoient vers l'occident. 
Ainfi les Portugais ayantantict- 
pé environ un demi jour , & les 
Efpagnols en ayant perdu au- 
tant, il n’eft pas étrange que fe 
trouvant alors enfemble ils ne 
fuffent pas d'accord fur le jour 
de la femaine. ; 3 
De là vient la queftion, s’il ef 

_ poffible que deux hommes nez 
_& morts à la même heure , mais 
en differents lieux , different 
quant au nombre des jours de 
leur vie, ou bien fi ceux qui voya- 
gent d’occident en orient font 
plus vieux d’un jour, que ceux 
qui vont d’orient en occident. 
Qu feroit fort attrapé fi l’on 
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comptoit la-deflus : les voyages 
par l’occident ne font pointune 
fontaine de jouvence qui recule 
la vieilleffe ; & à proprement par. 
ler on ne gagne, ni on ne perd. 
aucun moment, de quelque cô. 
té que l’on fafle voile pour cir- 
cuir le monde ; toute la diffe- 
rence confifte en la durée du jour 
ou de la nuit. Mais je m'apper- 
çois que cette digreflion eft un: 
peu longue , & que l'envie d’é- 
taler mon érudition m'a mené 
trop loin. Tous les Mandarins: 
rendirent vifiteau KR. P. Laurea- 
ty, & la cour de notre logisfut 
pleine pendant trois jours de 
leurs boureaux & de leurs fatel. 
lites | cortege ordinaire de ces. 
Meffieurs, Comme J'aurai fans 
doute occafon dans la fuire de: 
vousparler de ce Reverend Pe- 
re , & du rang qu'il tient dans 
cette Province , je ne vous en: 
parle pas maintenant davantage, 
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Le 25. nous envoyâmes au 7% 
#o les prefens qui lui € toient def- 
tinez. Lls confiftoient en fix af 
fiettes d'argent fort materielles, 
tels que font les ouvrages faits 
par les Orfévres du Perou, fix 
morceaux d'argent vierge du 
oids de 24. marcs , fix fioles de 
Dane du Perou ( qu’oneftime 
beaucoup à la Chine ,& qu’on y 


. vend au poids de l'or } douze 


bouteilles. de vin de Canarie 
deux paires de piftoiers , & un 
vieux fabre. Les prefens qu’on 
eñvoyaaux autres Mandarins fu - 
rent proportionnez à leur rang, 
à leurs emplois, & aux befoins 
que nous avions d’eux.[ls avoient 
déja eu foin de nousfaire inftrui- 
re du jour de leur naiflance, jour 
auquel on eft obligé de leur fai. 
re de nouveaux prefents. 

Ce que je trouve de plus ri- 
dicule icy, eft que l’ufage y eft 
établi ,que celui qui reçoit un 
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prefent en paye la valeur à celui 
qui le fait. Le Houpen dont nous 
avions tant admiré la polireffe & 
la generofité, nous envoya une 
lifie des prefens qu’il nous avoit 
fait, & en ficexiger le payement 
par fon interprète. Les autres 
Mandarins firent la même cho- 
fe, & nous payâmes non feule- 
ment leurs Ovyes,leurs Chevres, 
leurs Fruits, &c. mais encore on 
ÿ ajoûta, ant pour le Secrerai. : 
re quien avoit dreflé le memoi. 
re, & écrit la lettre de compli 
ment, tant pour Îles porteurs & 
les foldats , tant pour les inter. 
pretes ; enforte que les imne 
finifloient point. Cesgens-cront 
lù fans doute cette fentence qui 
dit, Melinseh dare quam accipe- 
re, car en effet les prefentsrui- 
nent ceux qui les reçoivent , & 
enrichiffent ceux qui les font : 
c'eft une maniere toute nouvel. 
le de debiter fes denrées. | 
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Les Mandarins n’obfervent pas 
regulierement eette coûtume a 
vec les étrangers ; neanmoïnsils 
donnerent a nos gens quelques 
monnoyes de cuivre, & les for- - 
cerent à les accepter, moins par 
honnèteté que par la crainte que 
- Jeur refus nenousautorifitane 
pas leur payer les prelenrs qu'ils 
“nous feroient. : 

Le 26. le TitÔô nous ordonna 
dz defarmer nôtre Vaifleau, fe. 
lon les loix du pays, & de re. 
mettre le gouvernail , les pou. 
dres ,& les armes entre les mains 
d’un Mandarin de guerre. Nous 
* éludâmes le premier article , en 
Jai reprefentant que nous ne pou. : 
vions lever le gouvernail du vaif 
feau , fans Pexpoièr aus danger 
manifefte âcaufede la rapiditède 
la riviere de Chanzeches | qui fe 
jette dans le port d’'Emoüy , & 
qui pourroit faire rompre nos ca- 
bles. Quant au fecond article, 
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nous mimes à part cinq ou fix 
vieilles carabines, autant de pif- 
tolets, quelques fabres,& qua- | 
tes barils de cendre couverte 
d’une petite quantité de poudre. 
Tout fut mis en dépôr chez un 
Mandarin de guerre, qui s’em- 
barrafla peu de vifiter ce qu'on — 
ui apporta. : 
Le même jour le 70 nous. 
fit dire qu’il fe rendroit caution 
des Negocians qu’il nommeroit . 
pour trafiquer avec nous : que 
ceux-là feulement feroient le 
traité, & que fi nous en faifions 
avec d’autres, il ne répondoit 
point des évenemens. Rien de 
plus beau en apparence :il pre- 
tendoit nous donner à entendre 
qu’il veilloit à notre feureté , & 
à nos interêts : mais nous cons 
noiffions déja le genie Chinois. Il 
s'étoit adreflé à deux Marchands 
principaux de la ville, & leur 
ayant propofé de leur donner la 


ë 
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preference, moyennant la fom- 
me de dix mille caëls qu'ils de- 
voient lui payer d’avance:illes 
flatta qu'il feroit en forte que 
nous ferions obligez de ne trai. 
ter qu'avec eux , & qu'ainfi ils 
feroient les maîtres de toutes 
les marchandifes du pays, parce 
qu'ayant la privative, lesautres 
Marchands {eroient contraints 
de leur donner leurs marchan- 
difes aux prix courants de la Chi- 
ne. Aprés avoir parle de la for- 
te à ces deux Marchands, il en 
fit appeller encore d’autres avec 
beaucoup de fecret, à qui il fit 
les mêmes propofitions , tâchant 
par ceftratagème de leur excro. 
quer quelque fomme, en les fat. 
tant tous en particulier del’avan. 
tage de la preference. 
Cependant nous ne pouvions 
manquer d’être les victimes de 
tout ce manege , & nous nous 
appercûmes bien.tôt que l'ava- 
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sice des Mandarins étoit la cau: 
fe de tous les contre tems qui 
nous arrivoient. Le 7%r0 n'etoit 
pas la feule fangfuë qui deman- 
doit du jang, ï falloir encore 
fatisfaire l'a9à Gite de tous les au- 
tres Mandarins pétits & grands, 
qui regardoient notre arrivée, 
comme un remede que Îa provi- 
dence jeur envoyoit pour foula 
rer leurs aniferes. à 
Le Æoupou {car chaque Man 
darin annonçoit fon antienne } 
nous fit dire auf, que pour évi- 
ter lerembarras qui furvenoient 
quelquefois dns le payement 
des droits de laDotianne,il avoit 
trouvé propos de les faire payer 
auxNevocians Chinois: que nous 
férions fulement tenus de de. 
clarer la quantité ,Îa qualité des 
marchandifes, &ice nom du Mar- 
chand qui 1 auroit vendues. 
finfi tout concouroit à notre 
defavantage. Le Hompon avoit 
S | fixé 


à 
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les droits de la douane à 18. pour 
cent, &il falloit bien que d’une 
maniere ou d’une autre les Mar 
chands repriflent cette fomme 
fur nous. 

Le 28. le Æoupou vintfaire la 
vifite du vaifleau, & on luitira 
fept coups de canon. Cette hon- 
nêteté n’empêcha pas qu'il ne 
nous taxât à 150. taëls pour le 
droit d'ancrage, tandis que les 
vailleaux Japonnois, Armeniens, 
Anglois , & François ne payent 
dans les autres ports que jo taëls 
pour ce droit. Ce Mandarin, 
homme doucereux , mais inte. 
reflé , avoit aufli mis le prix aux 
denrées, en forte que nous les 
payons au double de leur valeur. 
Ïl eft vrai que les vivres fonticy 
à un fi bas prix en comparaifon 
de ce qu’on lesachere en Euro. 
pe, que nous fifmes peu d’atten- 
tion à cet article. Neanmoins 
comme il étoit impoflible que 

Tome I, 
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dans un grand détail il ne fe 
commit quelque fraude de la 
part des Chinois, malgré la vi- 
gilance des efpions du Æoupoz: 
il nous donna trois pourvoyeurs, 
pour empêcher, difoit-il, qu’on 
ne nous trompât , mais en effet 
peur empêcher qu'on ne le trom- 
pat lui-même. Je n'ai jamais v& 
de peuple qui fçût fi bien dorer 
la pillule. 

Enfin le T6 nomma des Ne. 
gocians pour traiter avec nous, 
& pour convenir du prix des 
_marchandifes. Ils s'afflemblerent 
dans notre maifon ; mais nous 
ne conclûümes rien, & leurs pré- 
centions nous épouvanterent. Ils 
nous dirent d’abord que fi nous 
voulions faire emplette de {oy- 
ries, comme Damas, Satins, & 
autres étoffes de cette efpece, il 
ne leur feroit pas poffible de nous 
les fournir dans le cours de cet- 

te année, Nous perdions par là 


AU TOUR D MONDE. 267 
la faifon propre pour pafler en 
Europe : premier inçconvenient. 
Ils demandoient des prix extra- 
ordinaires: fecondembarras. Ce- 
pendant nous nous trouvions 
dans une étrange fituation. La 
faifon des houragans appro- 
choit , & nous craignions que 
les Chinois n’appriflent l’arrivée 
des autres vaifleaux à Canton. 
Quelles propofitions ne nous au 
roient - ils point fait, s'ils fen 
avoient été informez » Au refte 
pouvoient - ils lignorer long- 
tems ? Nous preflions la conclu. 
fion de notretraité , autant qu’il 
nous étoit pofhble. Mais nous 
avions affaire à des gens fourbes 
& de mauvaile foi, qui voyant 
clairement que la faifon de for. 
tir de ce port étoit deformais 
paflée, vouloient profiter de la 
neceflité où nous étions d’y ref. 
ter. Nous leur faifons tous les 
jours de nouvelles propofitions, 

Mij 
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& nous n’étions pas aflez polis 
tique pour leur cacher nos. in- 
quictudes. Plus nous leurs don. 
nions à connoître notre empref- 
fement, & plusils affetoient une 
Îenteur capable de pouffer notre 
patience à bout. Ils rioient des 
menaces que nous leurs faifions 
quelquefois de partir: en un mot, 
les Mandarins & les Negocians 
_avoient conjuré notre perte. Le 
Negociant principalnomméEm- 
_pfa fe retira à la campagne, & 
nous fit dire qu'il ne pouvoit 
traiter avec nous , & qu'il nous 
en diroic un jour les raifons : au- 
tre incident. Les Marchands 
d’Emouy ne pouvoient rien en- 
treprendre fans fon entremife ; 
cet Empfia toit lame de cout 
le commerce. 

Le R. P. Laureaty alla chez 
le Tito , & lui reprefenta vive. 
ment le tort que tous ces retar- 
demens nous çaufoient, & que 
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certe conduite acheveroit de de- 
crediter le port d’Emouy : Que 
l'Empereur qui prétendoit que. 
le commerce fe fit avec droitu- 
re ,jugeroit mal de {on gouver. 
nement, & joindroit cette affai- 
_re-cy avec celle qui étoit arri. 
 vée aux Anglois l’année prece- 
dente , & qu’enfinil lui confeil- 
loit en ami de finir tous ces dé- 
Jais, d'autant plus qu'ils étoient 
contraires à fes propres interêts: 

Cette remontrance nous Jetta 
dans un nouvel embarras. Le Ti. 
tÔ nous envoya fon interprete, 
pour nous dire que fi nous ne 
voulions que des foyes cruës de 
Nanguin , il fercit lui - mè. 
me un traité avec nous , & 
que nous pouvions lui remettre 
tout notre argent. Etrange 
propofition , que nous n’accep- 
tames point. La conjonŒœure €- 
toit pourtant délicate: on POF. 
fenfoit en refufanc fes offres de 

Miij 
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{ervice, & on couroit de orands 
rifques en les acceptant. Com- 
me il eft rare que dans le com. 
merce il n'arrive quelque inci- 
dent , le Tito auroit été juge & 
partie : nos interpretes efclaves 
de fes volontez , n’auroient ja- 
mais eu la hardiefle de lui por 
ter nos plaintes ; ainfi nous nous 
ferions privez nous-mêmes des 
moyens de le voir , & de lui de. 
mander une juftice qu’il ne nous 
auroit jamais rendu contre lui- 
même.N ous lui répondimes qu'à 
la verité l’objet principal de no. 
tre carguaifon étoit la foye cruë 
de Nanquin, mais que la quan- 
tité d’argent que nous avions , 
& qui excedoit la fomme de 
150000 taëls, ne nous permet- 
toit pas de charger notre vai£ 
feau de cette feule marchandife, 
qui faifoit un rrop gros volume, 
& qu'ainfi nous Jui étions très- 
_ fincerement obligez de fes offres 
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de fervice. Nous lui fifines maint 
autre beau compliment , pour 
mieux cacher notre défiance, & 
nous cherchâmes à la couvrir des 

prétextes les plus honnètes qu’il 
nous füt pofhible d'imaginer. 

- Pendant que ces negociations 
_ durerent, il ne fut permis à au: 
cun Chinois de nous recevoir 
dans {a maifon. Les Gardes du 
Houpou nous accompagnoient 
par tout. Si nous entrions dans 
quelque magafin plus par curio- 
fité, qu'à deflein de faire em- 
pletre ,à peine nous en {ortions 
que ces impitoyables Gardes y 
entroienr, & obligeoient les mar- 
 chands à partager avec eux les 
prétendus profits qu'ils avoient 
fait avec nous. Envain ces pau- 
vres gens juroient que nous n’a- 
_vions rien acheté , il falloit mal. 
gré toutes leurs proteftations fa. 
 tisfaire l’avidité de ces fatellites. 
. Les Marchandslas de ces extor- 

k M iii] 
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fions, nous fermoient leurs por- 
tes. Leur antipathie pour les é- 
trangers , que la confideration 
de leur interêt avoit fufpendue, 
éclata ; chacun crioit haro fur 
nous, & la populace, quieft par 
tout infolente , & qui left icy 
lus qu'ailleurs, fe feroit portée 
à quelque extrêmité , fi la pre- 
fence du R.P. Laureaty n’avoit 
{ervi de frein à fa malice. 
Les Mandarins s’érant apoer. 
 çus de ce defordre, firent alors” 
afficner dans tous les quartiers 
de la ville des ordres pour rete. 
nir le peuple dans le devoir. Le 
Caïphantin ou Juge de police 
voulut rencherir fur Les autres, 
{oit pour reparer lincivilité dont 
il ufa envers nous quand nous 
allimes le vifiter , foit à deflein 
de s’attirer de nouveaux prefens, 
& d’exciter ñhotre reconnoiffan- 
ce. Idifoit dans fes ordres que 
nous étions des perfonnages fort 
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confiderez en Europe, que la 
curiofité de connoître les mœurs 
& les coûtumes de la Chine a- 
voit amenez dans cet Empire, & 
que le commerce que nous fai. 
fions n’étoit que pour fuppleer 
aux frais du voyage. Notreinter- 
prete l’alla remercier de notre 

art de fa courtoifie, mais par: 
cequ'il y alla les mains vuides, 
il fut fort mal reçu. 

Tant d'ordres donnez a notre 
_ avantage, n'empêcherent pas le 
_ R.P. Laureaty de nous donner 
un confeil plus efficace, qui fut 
de ne point fouffrir les injures 
des Chinois , & de leur donner 
des coups de cannes lorfqu’ils 
nous infulteroient , mais de ne 
nous point fervir de nos épées , 
parce que l’effufion du fang étoit 
‘un crime capital dans cet Empi- 
re. Nous fuivimes fon avis à la 
lettre, & chaque jour nous four- 
nifloit des occcafions de le met 
tre en pratique. M v 
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Quoique les Chinois foienr: 
d’un naturel lâche & timide ils: 
ont cependant malins , &ilsin., 
fultent volontiers les étrangers, 
fur tout dans les lieux où ilsn’ont 
pas coûtume d’aborder. Nos ha- 
bits les choquent, & nos pers 
ruques leur paroiflent la chofe 
du monde la plus ridicule. Ceux 
d’Emouy fe confirment dans leur 
antipathie par le commerce qu’ 
ils ont aveclesEfpagnols desIfles 
Philippines, Ceux-ci les traitent 
avec ricueur , & les prifons de 
Jeur Inquifirion font pleines de 
ces Idolâtres , qui par des vües 
purement humaines embraflent 
fe chriftianifme, & qui renon. 
cent à leurs engagemens fitôt 
qu'ils mont plus d'nterêt à les 
conferver. FH 
Tout le mois de Juillet & une 
partie d’Aouft fe pafla en déli. 
| Ro inutiles, nous faifions 
mille projets, & n’en executions 
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aucun. C’étoit un vrai chapitre 
de moines , où chacun vouloir 
dire fon fentiment , & fe piquoit 
de rendre fon opinion differen- 
te de celle des autres. Nous con- 
nûmes notre faute lorfque le re- 
pentir fut devenn inutile. Nos 
embarras augmentoient chaque 
jour ; au lieu de chercher les 
moyens d'y remedier , ou de fon- 
ger à tirer parti de la neceflité - 
où nous nous trouvions , fem- 
blables à ces enfans qui frap- 
pent un ais quileur a meurtry la 
tête, nous nous amufions à de- 
clamer contre la fortune & les 
Chinois ; bien entendu que nô- 
tre Capitaine, qui nous avoit jet- 
té dans ce labirinthe , n’étoit 
pas oublié dans nos litanies. 

Le 2. d’Aouft j'allai chez un ri. 
che Chinois, qui m'invitoit de- 
puis long-tems à l'aller voir:Pour 
m'engager à faire de lui un juge- 
ment avantageux ,il me montra 

. My) 


7 
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une atteftation d’un Mittre Rs 
glois, écrite en langue Latine, 
dans laquelle il étoit dit, que ü 
quelque malheureux Européen 
étoit force par la deftinée de ve- 
nir dans le Port d’Emouv, il l’a- 
vertifloit que le Chincis nommé 
Hia-cua , évoit le plus grand frie 
pon d’ ie ville dont tous les ha- 
birans étoient voleurs, de mau. 
vaife foi, &c. Bel avis auledteurs 
vous jugez bien de l'opinion que 
J'eus de cet honorable Chinois. 
Le 4. je reçus des lettres de Mr 
de la Perche de Canton, où il. 
étoit arrive très- heureufement 
avec les autres vaifleaux de fa 
compagnie. Leprix des marchan- 
difes étoit bien different dans ce 
port, quoiqu’ily eut 20 vaifleaux, 
Anglois, François, & Portugais. 
Ces Houvolie ne nn confole. 
rent gueres. Il femble mainte- 
nant que nous ne trouvons d’au- 
. tre confolation que celle de nous 


| 
| 


(| 
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reprocher le parti que nous à- 
vons pris de venir ici, quoiqu'à 

arler fainement l’opiniâtreté 
d'un feul homme eft la caufe de 
tout le mal. 

Avouez, Monfieur , que les 
malheureux font des gens bien 


 incommodes : ils étourdiflent 


leurs amis du recit de leurs mi- 
{eres. C’étoic la la confolation du 
faint homme Job,& c’eft la mien- 
ne, mais vous ne devez pas en 
être la vi&ime. Je fuis, &c. 
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20038200: OILILILOIL TEL 
LETTRE SEPTIEME. 
A Emoñy le 30. de Septembre 1716. 


lc me plaignis beaucoup des 
! Chinois dans la derniere Let- 
tre que j’eus l'honneur de vous 
écrire, Monfieur , & c’eft avec 
tout le chagrin poñlible que je 
‘me trouve encore aujourd’huy 
obligé de m’en plaindre , & de 
vous entretenir de chofestriftes 
& ennuyeufes. N’en attribuez la 
faute qu’à vous - même : vous 
m'avez demandé un détail e- 
xact, je vous l’ai promis , & je 
m'acquitte de ma promefle. 
Mais avant que d’entamer la 
matiere de nos diforaces, je vais 
vous raconter nos embarrasac- 
cefloires à l’occafion de quatre 
Miflionnaires qui vinrent fe re- 
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fugier dans notre magafin leo. 
d'Aouft , & nous demander cons 
feil fur une affaire fort délicate. 
Nous fümes fur le point de faire 
a leur égard, ce que faïfoit un 
fameux avare, qui pour fe dif. 
penfer de donner laümone, pré, 
venoit les pauvres en la leur de. 
mandant. Nous étions plus dif. 
polez à recevoir des confeils qu’à 
en donner. | 

Ces Mifionnaires animez d 
#zele de la Religion, & du defir 
de repandre la foi parmi lesin- 
fideles,oferent s’embarquer dans 
un vaifleau Chinois, qui partoit 
de Manille pour venir dans la 
_ Province de Fokien , efperant 
que prenant cette route , il leur 
feroit plus facile d’échaper à la 
vigilance des Mandarins , & de fe 
rendre à Changchea ville princi. 
pale de cette province, & le lieu 
deftiné pour leur miflion. 

Les différends qui regnent de- 
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puis long-tems entreles mifon. 
maires ont été caufe que l’Em- 
_pereur de la Chine à deffendu à 
TOUS ceux qui voudroient venir 
prêcher l'Evangile dans fon Em- 
pire, d’y entrer par un autre port 
que celui de Canton, oùils doi. 
vent attendre le P;ize ou paten- 
te de l'Empereur. Les Mifion- 
naires la recoivent rarement ,à. 
moins qu’ils n’ayent quelque ta. 
lent qui les rende recommanda… 
bles, & les Jefuices eux-mêmes 
{ont compris dans cette loi ge 
nérale. Le Capitaine Chinois a- 
VOIE promis à ces quatre Mifion- 
naires avant fon départ, qu’en 
arrivant aux côtes de la Chine, 
il les mettroit fecretement À ter- 
re , & leur donneroit un guide 
pour les conduire à Changchen : 
&qu'ilne feroitaucun raportaux 
Mandarinsdeleurarrivée ils vou- 
lurent profiter d’une occafon fi 
favorable à leur zele, mais le per. 
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fide Chinois ne tint qu'une par- 
tie de fa promefle, & y manqua 
dans la plus eflentielle ; il les mit 
à terre à deux lieués d’Emouy, & a 
dix deChaïgcheu Is étoient vêtus 
à la maniere du païs, & leur sui- 
de , qui étoit un Chinois chre- 
tien, les conduifit heureufement 
à Changchen. X]s y refterent tran- 
quillement pendant deux jours, 
mais Dieu,qui vouloit les éprou- 
ver dès le commencement de 
leur carriere, permit que le Ca- 
pitaine Chinois allât donner avis 
aux Mandarins de leur arrivée, 
& du lieu où il les aveit laiflé, 
difant que ces Bonxes chrétiens 
vouloient aller à Pekin pour fe 
faire examiner dans l’Academie 
des Matematiques. Son inten- 
tion étoit qu’on arrêtat ces Mif 
fionnaires fur cette accufation, 
efperant qu'il profiteroit de l’ar- 
gent, & des nippes qu’ils avoient 
eu lPimprudence de laïfler dans 


#81 VNoracz : 
fon vaifleau, & qu'il leur avoi 
promis de leur remettre à Chang. 
chea, Ilavoua même depuis,qu’i.. 
gnorant les ordres de lJ'Empe.. 
reur , il S’étoit imaginé qu'onless 
 €nvoyeroit fur le champ à Pe…. 
kin. Mais il fut La dupe de fon 
avarice , & de fa mauvaife foi. 
Le Caiphantin Pobligea de faire. 
porter chez le Houpeu tout ce 
qui appartenoit aux Miflionnai_ 
res, & lui ordonna de les faire 
comparoître dans deux jours à 
ÆEmory , fous peine de la confif. 
cation de fon vaifleau, 
Le Capitaine fe rendit à Cheng. 
cheu | & fomma les Miffionnai. 
res de la part des Mandarins de 
venir à Emozy, Leur embarras fut 
extrème quand ils apprirent fa 
trahifon, mais ils fe raflurerent 
un peu, lorfqu'ils fcurent qu'il 
y avoit des Europeans à mou. 
Nous les recûmes avec plaifr,, 
& nous tâchâmes de les confo- 
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er. Mais ilsne parurent pastran- 
quilles quand on leur dit quele 
KR. P, Laureaty demeuroit avec 
nous. Ils craignirent {ans aucune 
raifon qu'il ne les traverfät dans 
le deflein qu'ils avoient de re- 
tourner à Changches. Telle eft la 
prévention de tous les Mifon- 
paires contre les Jefuites. Le R. 
P.Laureaty , à quielle étroit con- 
nue, fe trouvoit aufli embarañlé, 
_ parce qu'il s’agifoit de proteger 
des gens quiavoient defobei aux 
ordres de l'Empereur ; s'il leur 
arrive quelque difgrace , nous 
dit il, ils m’accuferont d’en être 

l’auteur, & fi par le moyen des 
amis, que j'ai dans cette Pro- 
vince, je leur rends quelque fer. 
vice, comme la charité chrétien- 
ne m’y engage, ils{e vanteront 
que je n’ai pu leur nuire. Les 
fuires juftifierent fa penfée : ce- 
pendant leur entrevüe fut fort 
honnête, & le P. Laureary leur 
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promit fon afliftance de la meil. 
leure grace du monde. 

Nous leur donnâmes un lo 
gement, en attendant que les 
Mandarins euflent decidé de leur 
fort. Ils nous raconterent pen 
dant le féjour qu’ils firent avee 
nous, les dangers qu’ils avoient 
courus dans leur navigation de- 
Le les Ifles Philippines jufqu’à | 
a Chine. Il furvint une tempè- 
te qui les mit en danger de pe- 
tir, moins par la violence des 
vents, que par la fuperftition bar. 
bare des Chinois. Ceux-ciayant 
vi que la tempête augmen. 
toit, & qu'un brouillard épais 
leur déroboit la vüe des mon- 
tagnes qui leur fervent de re. 
gle dans leur navigation ( carils 
ne fe fervent gueres de bouflo- 
le \ ils crurent que leur perteé- 
toit inévitable. Les principaux 
paflagers, & les chefs du vaif 
{eau s’aflémblerenc fur la poupe, 
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où étoit leur idole protreétrice. 
Ils firent plufieurs fuffumiga- 
tions, & dreflérent une natte de 
| rofeaux, qu'ils couvrirent de ris 
en grain. Un de la troupe fe 
_coucha deflus cette natte, ayant 
_pour oreiller un grand chapeau 
de paille pointu , & large par 
les bords. Quelque tems après 
| plein du diable qui le pofedoit, 
Es yeux étincelants, la bouche 
écumante, il s’élança fur le haur 
de la poupe , & ayant pris une 
canne de banbouc., il la fittour- 
ner autour des affftans avec tant 
de vitefle, qu’il fembloit vouloir 
_ les aflommer, Cependant ils ne 
| paroifloient pas apprehender fes 
_ coups, dans Popinion où ils font 
_ que leur idole ne permettra pas 
qu'ils foient offenfez ou bleflez 
_ danscerteoccafion. Les Miflion- 
__ naires qui avoient moins de con 
_ fiance dans idole, craignirent 
_ plus d’une fois que ce furieux ne 
re Ja tère. 
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Cet exercice violent dura près 


d’une demie heure ; enfuiteil fe 
coucha fur la natte, &traca fur 


le ris quelques caracteres ; mais 


foit quils fuflent mal formez, 
{oit qu'ils ne fignifiaffent rien k 
ils le prierent de fe rendre plus 
intelligible. Alors il prit un Pas 
pier qu’on lui prefenta , & écri- 
vit avec fa langue dégoutante 
de fang quelques autres carac- 
téres, qui Marquoient ce qu'on 
devoit jetter à la mer. Tantôt 
c'étoit un coffre de marchandi. 
fes , tantôt une charge de ris, 
jufqu’à ce qu’enfin le vaifleau fe 


trouvât moins chargé. Pendant 
tout ce defordre les Miffionnai- 
res étoient en prieres, fembla. 
bles à des criminels qui atten- 
dent le moment de leur fuppli- 
ce,& apprehendanttoüjours que 


LT 


le Diable , qui. parloit par la 


bouche de ce Chinois, n’ordon. 


*_ nârqu'onles jertâtauffi à la mer, 
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| Nous n’aurions jamais ajouté 
Bi à à un recit fi extraordinaire, 
file R. P. Laureaty ne nous avoit 
affüré très-ferieufement qu’il lui 
étoit arrive prefque la même 
Ichofe ,lorfqu’ 1 pafla aux Philp- 
pines, & il ajoûta que rien n’é- 
toit plus ordinaire que ces {or- 
tes de fuperftitions parmi ces in. 
fidelles. 

Lex. Aouft:le Chant 
ordonna aux Miffionnaires de 
comparoïître devant Jui. Le P: 
Laureaty le pria d’épargner à ces 
Religieux une pareille corvée, 
&x d'envoyer des gens pour lé 
interroger. Le Caiphantin y con- 
 fentît.Siles Mifionnairesavoient 
comparu devant le tribunal de 
ce Mandarin ,ils y auroient été 
conduits en Hit ils lui au. 
 roïent parle à genoux, & peut. 
être la chaine au col ‘faivant le 
caprice dela canaille qui fert de 
garde aux Mandarins, & qui fe 
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feroit fait un ,plaifir d'inventer 
de nouvelles humiliations pour. 

les mortifier. Ils répondirent à 
ceux qui les interrogerent, qu’il 
étoit faux qu'ils euflent dit au 
Capitaine Chinois qu'ils vou 
loient aller à Pekin ; que leur: 
intention avoit toüjours été de: 
fe rendre, & de refter à Chang 
cheu, où étoit ieur mifhon, &: 
qu’enfin ils conjuroient les Man- 
darinsde leur permettre au moins 
de fe retirer à Canton, puifquele 
féjour qu’ilsavoient fouhaité de 
faire dans cette Province, étoit 
contraire aux ordres de l’Em- 

ereur. 

Les Mandarins à la follicitation 
du R. P. Laureaty leur accor. 
derent non feulement cette gra- 
ce, mais encore celle de refîter 
à Changcheu , jufqu’à ce qu'ils 
euflent reçu des ordres du Vice. 
roi de la Province. Leur argenc 
& leur nippes leur furent ren- 
| dues, 


LA 
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dues, & ils partirent pour Chang: 
l'éteu: fe ne içai fi je dois attri 
| buer le mécontentement qu'ils 
firent paroître aux préjugez où 
|'au caprice; car foit qu’ils fuflent 
| mieux informez que nous , foit- 
| que le P. Laureaty détruifit en 
| particuher Îe bien qu'il leur fai. 


foit en public, ils lui attribue. 
rent les premiers contre - tems 


qu'ils avoient effuyez. Quoiqu'il 


en foit,je ne puis croire qu'il ait 


éte l’auteur d’un mal auquel il 


_ apporta des remedes fiefhicaces. 


Venons maintenant à nos af. 


| faires: elles étoient toûjours dans 
le même état. Cet Empfa dont 
ds 


Je vous parlai dans ma lettre pre- 
cedente , étoit fourd à nos prie- 


res, & refufoit conftamment de 


revenir à la ville. Nousne pou 
vions rien conclure fansfon en. 


-trémife ,& notre plus srañd mal. 


heur venoit de ce qu'ilne ligno- 
roit pas. Tant d’obftacles nous 
Tome I. N 
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rebutoient, & nous étions prêts 


à fubir les dures conditions qui 
nous étoient offertes , lorfqu’en- 
fin nos affaires changerent un 
peu de face. É- r 
Un riche Marchand de Canton, 
nomme Chang cua , ayant {cu no- 
tre arrivée dans ce port, & les 


embarras où nous nous trou. 
_vions, vint à Emouy pour trai- 


ter avec nous à des conditions 
plus raifonnables. Empfa crai. 
gnant que ce nouveau venu ne 
lui arrachit fa proye, accourut 
aufli-tôt, & s'étant aflocie avec 
lui il ne tarda gueres a le fedui. 
re par fes difcours. On diminue 
à la verité quelque chofe des pre- 
miers prix,mais il s’en faut beau. 


coup que notre traité foit à no- 


tre avantage. 


Nous apprimes alors quelles 


avoient été les veritables raifons 
qui avoit engagé Empffa ae re- 


tirer ; comme il étoit Île nego-. 
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ciant le plus confiderable d’E- 
mouy,& peur-êcre le feul en qui 
Jon pur fe fier un peu: Le T1- 
td l'avoir nommé chefde notre 
negoce , & pretendit qu'il de. 
voit reconnoître cette faveur paf 
un don de ro. mille taëls. L'esau- 
_ tresMandarinsavoientaufñileurs 
| prétentions, & Empfia {e trou- 
| - va fembarraflé, que n’ofant leur 
 sefufer , ni leur accorder tout 
ce qu'ils demandoient , il jugea 
qu'il n’y avoit qu'une prompte 
retraire qui pût le mettre à 
couvert de leur avidité. Il pre- 
vit bien que rien ne fe conclu- 
roit pendant fon abfence, & qu’il 
feroit roûjours à tems de s’acco. 
moder avec les Mandarins ; & 
en effet de peur detout perdre, 
ils relâcherent beaucoup de leurs 
premieres demandes. | 
Après la conclufion de notre 
marché nousdonnâmesaux mar. 
_chandsles deux tiers de Pargent 


Ni 
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d'avance. [ls s’obligerent de 
charger notre vaifleau le 15. De. 
cembre prochain , & de nous 
mettre en état de pouvoir profi. 
ter de la faifon , & de partir vers 
le commencement de Janvier. 

Cette maniere d'avancer l’ar- 
gent vous femblera étrange mais 
on ne peutgueres traiter qu’à ces 
conditions ,carlesChinoisquifont 
les plus grandsufuriers du mon- 
de, profitent plus fur ces avan- 
ces que fur les marchandifés 

u'ils vendent. Il y aencore une 
autre chofe à remarquer pour 
l'intelligence du commerce, c’eft 
que les Chinois évaluent Par. 
gent felon fon aloi. | | 

Nous avions de Pargent de cinq 
fortes , des piaftres du Perou, 
des barres, de la pigne , de 14. 
vaiflelle , & de l’argent fondu. 
Les piaftres Mexicaines fepren. 
nent au poids, & les Chinoisles 
preferent à celles du Perou; mais 
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_ils ne donnent aucun benefice 


| furle poids des unes & desautres. 


Ress 


La barre d'argent qui eft unar- 


gent quinté , s’achete au Perou 


neuf piaîtres quatie reaux le 
marc, à& la pigne, qui cf unate 


RASE LS pur & non quinte, ne s Y 
paye que huir piaitres & quatre 


reaux., & quelquefois MOINS ; CE 
pendant ‘les Chinois pi conent 


| Pun & l’autre argent fur le mê.- 


me pié, {ans difindion, & don. 
nent cinq pour cent de benefñ- 
ce fur le poids : l'argent fondu 
a prefque le même beneñce mais 
on perd juiqu' à dix pour cent fur 
la vaifielle à caufe de l’alli 119€ 
qu on lui fuppofe ; ainfi il eft 
plus avantageux aux étrangers 
qui trafiquent avec Îles Chu 
de fondre l’argenterie lorfqu'ils 
en ont, car quelque diminution 


_ qui fe trouve aprés Ja fonte, el- 
. Jen’arrive jamais à dix pour cent, 


& on peut efperer encore d'a 
N 1], 


294 VoyacE 

voir quelque benefice fur les 
poids. | 

_ Notre cargaifon devoit con- 
fifter en foyes cruës à raifon de 
175. taëls le quintal ,en damas, 
& demi damas, fatins, gros de 
tour, étamines, chagrins, &c.: 
en porcelaines , vernis, brode. 
ries, un peu de Thé. Onoublia 


Re 


j 


e meilleur article , fcavoir les. | 


drogues medicinales fur lefquel. 
les le profit eft toüjours certain. 
Mais c'étoit notre deftinée de: 
faire tout de travers. 

Nous achetâmes toutes ces: 
marchandifes à 30. pour cent 
plus cher qu’el 
à Canton, Le prix des pieces de: 


elles ne fe vendoient. 


damas de 121. aunes étoit de 7. 


taëls $. mañles & 5. condorins qué 
font 37. livres 16, fois, valeurin- 
trefeque de notre monnoye. Les. 
autres. étoffes furent vendues # 
proportion È 


Les Mandarins refterent ga 
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fanes de nos traitez, & les Chi- 


nois s’obligerent à payer. les: 


| droits comme nous en étions 
| déja convenus avec le Æo4pos; 


ainfi nous commençèmes à goù- 


‘ter un peu de repos. 


_ Le 28. d’Aoufk nos marchands 
nous inviterent à diner. Quel 
charivary, Monfieur, quel re- 
pas, quelle comedie rjamais na- 
tion ne m'a paru plusimportu- 
ne par fes compliments. Deux 
Chinois en habit de ceremonie,, 


_nous conduifirent chez Empfia, 


PAmphitrion de Ja fête. Plufieurs. 
jeunes garçons habillez grotef- 
quement , s’y difpofoient à nous 
ennuyer par Île recit d'uné co- 
medie chinotfe Six tables étoient 
dreflées fous un portique fans 
nappes & fans afliertes, elles €- 
toilent feulement entourées de: 
tapis brodez de foye , qui pen- 
doient jufqu’a terre. Ma curio- 
fité me conduifit à la éuifine , ot 
| N it 
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we. Te Ê 
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je vis une chambre pavée de 


charbons enflammez par com- 


artiMENs quarrez , &Kune trou 
q 3 


pe de marmittons armez de lon- 


gues fourches & de tridents, au. 
bout defquelsils avoient embro_ 
chez des canards, des poules, & 

des petits cochons, &c, Ils pro- 


menoient gravement ces four- 


ches par deflus les charbons ee 1 


brüloient la viande au lieu de la 
rotir, Ils prétendoient nous fer- 
vir à la françoife car ilsne {er- 


e 


- vent prefque jamais des pieces. 


de viande enticres. 


ù 
Ï 


On fe mie à table après bien 


des complimens , qui durerent 
} 


plus d’une Keure encore en fup- 
prima-t-on la moitié, parce que 
nous étions des gens d’un autre 


monde. On fervit fur nos tables 


pluficurs plats vuides, qui étoient 
refervez pour les viandes rôties, 
que lesmarmitons, tOUJOUrS ar 
mez de leurs fourches appor- 


l'de de tous les feftins chinois ; 


De 
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 terent au commencement dure 


as. La gravité, quieftie prélu- 


3 


| A < so Ë 2 

| nous empêchoit d’éclater de ri- 
| re, quoique nous én eufions une 
forte. envie. On Ecuyer tran- 


chant vint enfuite découperles 


| viandes avec des mains fi fales, 


& fi dégoütantes que perfonne 
n'ofa toucher à ces mers accom- 
modez à la maniere prétendue 
françoife. Li | 

Cependant la comedie avoit 
commencé par les fanfares d’un 
efpece de cornet à bouquin par le 
tintamare deplufieursbaflinsd’ai. 
rin, d’un tambour fait de peaux 


- de bufle, & enfin par des dan- 
fes grotefques , qui acheverent 


de nous impatienter. | 

Après le premier fervice on 
apporta les ragouts Chinois dans 
des grandes jattes de porcelai. 
ne, Ces mets n’étoient pas mau. 


vais, mais c'étoir pour nous le 


N v 


Y 
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repas. de la Grue & du Renard, 
& nous ne pouvions nous fervis 
des petits bâtons, dont les Chi- 
nois fe fervent pour manger. 
Nous n’ofions trem per les doigts. 
dans la faufle, faute de ferviet. 
te pour les effuyer. On y remez 
dia ; mais voici un malheur aus 
quel, nous ne pimes apporter de- 
rémedé furle champ. Écur boif. 
fon chaude ne nous accommo. 
dant pas nous avions. eu la pré: 
caution d'apporter du vin du: 
Perou; & les Chinois accoûtu: 
mez à nerien boire de frais si 
maginerent nous rendreun grand 
fervice en le metranrauprès du. 
feu. Jugez de ñotre lurprife. 
quand nous le vimes fumer dans. 
le verre, Cependant ils fé fans. 
daliferent de ce qué nous ne nous. 
émyvrions pas , & notre fobries. 
té Jes choqua. | 

Enr le repas finit, & la co 
Medle auif, gracesà Dieu:cha | 


+ 
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l'eun paya fon écot , & fe retira:. 
_ je vous expliquerai une autrefois. 
| cette coutume ; il n’eft pastems 
encore quej’entre dans le detail 
_ de leursufages. 

Le P. Laureaty que les affai- 
res de fa miflion appelloient à 
| T'ocheu capitale de cette Provin- 
ce , fe preparoit depuis long. 
tems à partir. Cette feparation: 
nous fut très-fenfible : fa com 
pagnic nous plaifoit infiniment, 
_ & je n'ai jamais vu de vicillefle: 
_ plus aimable & plus gaye. Son: 
commerce étoit doux, & il fai. 
foit chaque jour de nouveaux: 
_ progrez dansle cœur de tout le: 
_ monde. Il eftné à Macerata dans: 
la Marche d’Ancone. Il entra: 
dès fa plus tendre jeunefle dans: 
- Ja Compagnie de jefus,& frfes: 
_ études à Rome avec beaucoup: 
de fuccez : il a une grande viva 


es 


cité d’efprit , une connoiffance: 


| parfaite des belles Lettres, une: 
22 | Davy: 
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, memoire furprenante A ua juge 
ment ferme & folide, & unat-. 
tachement inviolable aux inte.. 


# 
& ji 
ARE “4 


rêts de fa Compagnie. Ilya22... 


ans qu'il partit de Rome pour 


venir précher 12.foi dans cet Em : 


pire. | me 
Ses Superieurs Penvoyerent d’a- 
bord dans une Province fepten- 


trionale , où il srouva beaucoup 
de difiicultez à établir la foi qu'il : 


prêchoit. Mais fa patience, fon 


zele, l'aufterité de fes mœurs , 


& une application finguliere à €- 


tudier la langue & le genie des | 


ces peuples , leverent tous les : 
obftacles qu’il avoit trouvé dans 


les commencemens. Quelque. 


tems après ctant pallé aux Phi. : 
lippines, dans le deffein d’y éta- | 


blir une miffion pour PA merique, à 


& n'ayant pu y reuflir , il lia ami. 
tic avec M. de T ournon Patriar. 
che d’Antioche, qui arriva à Ma- 
aille dans ce tems là, & il l'ace 


ER 


EE 
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lcompagna jufqu’à Canton. Les 
| difputes qui furvinrent enfuite 
l'entre les Miffionnaires lui firent 
| prendre la refolution de deman- : 
| der à fes Superieurs la miffion de 


Tochen ville capitale de la Pro 
vince de Tokien. Je lui ai fouvent 
oùi dire que prévoyant dès ce 


tems-la que la divifion alloitre. 


| gner parmi les Mifionnaires ,1l 


avoirmieux aimé feconfiner dans 
le fond d’une Province , que d’é- 


tre le témoin ou le complice 


du fchifme qu'il apprehendoit. 
Il ne s’appliqua dans fa nouvel- 
le mifion qu'a la converfion des 
infideles , &il y attenditpatiem- 
ment que orage fe diffipät.Quel- 
que-tems après l'arrivée de M. 
Je Patriarche, l’'Empereurirrité 
contre les Miffonnaires qui vou- 


_Joient condamner le culre des 


 Ayeux, & les autres ceremonies, 
fic un Edit, qui portoit que rous 
les Mifionnaires qui s’étoient é- 
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tablis dans fon Empire fans fo 
aveu fe retiraffent inceffamment.. 
Cet ordre: regardoit particulie: 
rément les RR. PP. Domi. 
 cains, & Meffieurs de la Congre- 
gation d° propaganda fidr. Le P. 
EÉaureary fes fecourut dans fa 
Province, & empêcha par fo 
credit, & par l'autorité qu'il s’é- 
toit.acquis fur les Mandarins . 
que les Miniftres n’execuraflent. 
Jeurs ordres à la rigueur. 

Jay fouvent oùi blâmer lau- 
torité que les Jefuires ot 4 f&) 
Chine, comme contraire à l’hu. 
milité que l'Evangile prefcrir à 
fes Miniftres. Il eft certain que: 
fi les Mifionnaires de quelque 
Société qu'ils foient abufent de- 
léur pouvoir, fi l'ambition feule: 
les fait rechercher les titres pom- 
peux & Îles honneurs, ils font: - 
condambables ;. Mais je frs con: 
vaincu que les Prédicateurs de: 
FEvangilé pe peuvent avoirune: | 


or 
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l'autorité trop étendue dans lEm- 
| pire de la Chine. Les peuplesné: 
| fe prennent que par lesyeux ; le 
| nom redoutable de Mandarin: 
les intimide, & un mifionnairé: 
paré dé cetitre ef à l'abri desine 
fuites de la populace, ennemie: 
| jurée.du nom Européen. D'ail: 
_ leurs la Religion s'infinue m ieux. 
dans l’efpric d’un peuple natus. 
rellemeat idolârre & fuperfti- 
tieux., lorfqu’elle eft prèchée par 
des hommes dont Île: ceracteré: 
& la dignité font refpectables Si 
quelqu'un abufe de cette autorie 
té, c’eftunaccident quinen dés. 
| truit point laneceffté. Au refte.. 
je ne prétends pas par €e nom: 
de Mandarin vous faire enten< 
dre que les RR. P P- Jefuicés. 
foient récllement Mandarins ,. 
puifqu'ils n'ont aucune charge. 
_& qu'ils n'exerceñt aucuñeé ma-- 
giftrature, mais comme ils ont: 


là fauve-garde de l'Empereur & 


2 
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fon amitiés. les Mandarins de 
l'Empire les refpedtent , & les- 
traitent comme s'ils étoient leurs 
égaux, & cela fufit pour con- 


tenir le peuple. | 
€ 7 m'accorda la permif 
fion d'accompagner je P- Lan 


réaty Jufqu'aux extrêmitez de 


PIfle d'Emouy. Nous rencontrÀ- 


mes fur Ja route le Mandarin, 


gouverneur de la campagne , 
accompagné de 60. hommes à 
cheval, & de fes bourreaux. Auf 


fi-tôt qu'il eut apperçu la chaife 


du P. Laureaty , i] mir pied à 


terre, & le vint faluer. Tons fes 


gens mirent bas les marques de 
leur jurifdidtion | & refterenren 
haye les bras croifez fur l’efto- 
mac. Le P. Laureaty recu le 


Mandarin fort honnêtement + 


mais d’une maniere pourtant qui 


faifoit fentir quelque fuperiorité. 


Les complimens furent courts 


de part & d'autre , & chacun » 


fuivit {a route. 
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| ‘Nous rencontrâmes de lieue 
l'en lieue des députez des Mandä-. 
lrins d’Emouy, qui prefenterentau 
IP. Leaureaty divers rafraichif- 
[femens de la part de leurs maî- 
Itres. De demie lieue en demie 
| lieue on trouve des villages com- 
pofez d’une feule rue, dont tou- 
tes les maifons font habitées par 
des cabaretiers, pour le foula- 
gement des voyageurs. On y 


change de porteurs, car ja voi- 


ture la plus ordinaire eft la chat, 
fe que deux ou quatre hommes 
portent fur les épaules. Lesche, 


mins font pleins de voyageurs, 
£ \ 7 


& les campagnes, qui ne reftent 
jamais inculres , font couvertes 
de payfans & de laboureurs. Vo- 
yez-vous , me difoit TER PPS LA 
reaty, ces plaines cultivées avec 
tant de foin & de peine, c’eftune 
image qui nous reprefente tout 
PEmpire de la Chine. On voit 
dans toutes les Provinces la mè- 
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me ardeur pour le travail, la më- 
me abondance, & la même mul. 
titude de peuple. . | 
Nous arrivimes après deux: 
jours de marche fur les bords du: 
-canal qui fepare l’Ifle d’Emony de: 
Ja terre ferme. C’eftun bras de: 
mer large d’une demie lieue FF 
couvert de bateaux attachez les 
uns aux autres par de fortes 
chaines, & qui forment une vil. 
Je flottante. Il ya fur les bords. 
de la mer un grand Pagode où 
le Trié d'Emouy avoit fair pres 
parer un feftin, mais le P. Lau: 
reaty ne voulant pas s'arrêter 
s'embarqua avec toute fa fuice. 
quietoit compofée de 18. perfon- 
nes, & remercia les domeftiques. 
du Titô , à qui il ft quelques. 
largeffes fuivant lamode du pays. 
Je pris congé du P. Laureary à 
regret,& je Faurois fuivi trés-vo.. 
lontiers jufqu’à Focheu,s’il yavoit. 
eu moins de rifque à courir am. 


| 


| 
| 
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etour. Il me promit d’entrete- 
\ir avec moi un coprnerce de 
ettres, & de répondre avec {à 
bonté ordinaire À toutes MES 
queftions. Je n’avois pasceflé de 
fui en faire pendant le fejout 
qu'il fravec nous, fur lesufages 
gr les mœurs des Chinois. jelut 
demandois raïfon de tout ce que 
je voyois, à fa complaifance à 
me fatisfaire ne me laifloit rien 
à defirer. Jécrivois tout avec 
beaucoup de foin, & j'efpere qué 
je vous ferai bien tot part des. 
Tumieres qu'il m'a communiqué. 
Le départ du R.P. Laureatyÿ 
rendit les Chinois à eux-m èmes.. 
_& leur antipathie pour nous É- 
_elata avec d'autant plus de vio. 
Jence , qu’elle avoit été long- 
tems rerenue. Un de nos Pilotes 


ayant furprisun Chinois quimet- 
voitla main dans fa poche à def- 

fein de le voler, le repouifa un 
| peu vivement , & voulut. lui ar- 


\ 
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racher un Mouchoir qu'il [u 
avoit pris. Le Chinois appellan 
par fes cris toute ja populace. 
fut bien_tôt fecouru. Cette ca 
_naille avant và que notre Pilo. 
te étoit fansarmes , & éloigné de 
notre maifon, fondit fur lui LE 
chira fes habits, &l’accabla de 
coups. Ce malheureux fe voyant 
maltraité avec fant de fureur , 
fe jetta dans la mer, croyant 
Pouvoir fe fauver à la nage, &: 
gagner quelque bateau qui put: 
le conduire à bord dun vaiffeau ; 
mais les Chinoisle pourfuivirent: 
AVEC tant d’opiniâtreté dans leurs 
bateaux. que les forces lui man- 
quant, il en chercha dans fon. 
Courage. Il revint à terre, &ar. 
rachant brufquemence un bâton. 
long & plat des mains d’un por-. 
‘teur d'eau, il s’en fervir avectant 
de vigueur, qu'il {e ft jur au. 
travers de cette multitude CR 
bleffà l’auteur dela querelle, La. 
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Be: étoit legere ; mais com- 

e l'eFufion de “lang eft un cri. 

1e capital parmi ces peuples,” 

s n'eurent pas plutot vi | couler 

elui de leur camarade, qu'ils 

rirent Ja fuite, & laillerent no- | 

re Pilote maître du champ de z 

er | | 

Cependant il étoit dans uné- 

at pitoyable ; les Chinois luy 
voient coupé & déchiqueré les 

| ès les joues avec leurson- 
les , armes dang cereufes, & les 
culs ns ils # Le NOÉ Son 

Orps étoit noir A coups qu’il 

voit reçus. Notre interprete 

int tout hors d’haleine nous 
vertir que cette affaire auroit 
| raser des fuites ficheu- 

æ , & qu 1] étoit d'autant plus 
propos de les prévenir, que le 
Chinois bleffé étoic deja allé fe 

laindre aux Mandarins, à qui — 

ans doute il avoit fait un faux 
xpoié dela querelle, 


“ho : :VOv4a ch 2? 

Cette circonftance nous alla 
ma ; nousfçavions que les Man 
darinséroient gens à profiter de 
prerexces les plus legers pour f 
rendre les maîtres de nos biens 
Notre vaifleau n’étoir plusené 
tat de leur infpirer de la crain 
te : nous l’avions defarmeé pou 
le carenner ; ainfi nous étions : 
la merci des Marchands Chinoï 
qui avoient reçu notre argent. 

Nous affemblimes notre peti 
confeil , où il fut refolu quel! 
Directeur du vaifleau & moinou 
irions chez le Sozg-ya ou Lieu 
tenant du 70, porter nos plain 
tes, & demander juftice. Not 
fûmes fuivis d’une foule effroya 
ble de peuple , qui nous regar 
dant comme des criminels qu 
allions fubir un examen ï# 
soureux devant les Juges, fen 
toit par avance un plaifir mali 
de la baftonade à laquelle 4 
croyoit que nous ferions com 
damnez. | 
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_ Le Criphanrim ayant été aver- 
ti de notre delfein,fe rendit chez 
€ Song-ya pour: CONCETTEF avec 
lui les moyens d’eéluder la Jufti- 
ce que nous venions lui deman- 
der. Nous atrendimes plus de 
deux heures le refultat de leur 
conference. On appella parleur 
ordre le Chinois qui avoit été 
blelfé ; mais avant que de le pre- : 
{enter à leur tribunal, les Gar- 
des l'amenerent devant nous. 
Pour mieux excirer la compaf- 
fion des fpectateurs ilfe faifoit 
porter par quatre hommes, com- 
me fi une legere bleflure qu'il 
avoit à la tête, avoit aufh aftoi- 
bli fes jàämbes. | 
| De plus, parune malice affez 
ordinaire à ces peuples, il avoit 
 déchiqueré fa rète avec des mor- 
_ceaux de porcelaine , de {orte 
que le fang couloit de tous les 
 côtez defatèête, & couvroit tou- 
£e fa robbe, prétendant par là 
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rendre fa pl aye plus apparente, 
& agraver le crime dont il act 
cufoit notre Pilote. | | 
Piufieurs boureaux poitez à IA 
orte du. veftibule le récurent,&. 
Fr conduifirent au milieu d’eux. 
en jettant des grands cris. Il 1 
_profte ‘rna devant les Mandarins 1 
aufli-tôtla porte du veftibule Fi 
refermée ,. & je-ne pus voir ce 
qui fe paffa dans la fuite. Une 
heure après nous fûmes appels: 
lez. EesBoureaux (Je leur don: 
ne ce nom, parce que c'eft ce- 
lui qu'ils ont dans ce pays, & 
à caufe de leurs fonctions) les 
“boureaux, dis.je, fe préparoient 
à nous se d'efcorte : ils fai 
foient déja raifonner leurs voix 
 Jugubres, quand | je demandai à. 
nes interprere ce Que tout ce- 
la fignifioit ? ilme répondit qué 
l'ufage étoit que Îles crimincis 
comparuflent dé la forte en pre- 
‘’{ence des Mandarins. Alors nous 
refufâmes 
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éfufimes d'entrer, & nous fi£ 
| mesdire auCaiphantinque nousne 
| prétendions pas qu’on nous pri 
| vêc des privileges accordez aux 

ctrangers : que nous ne venions 
pas pour être jugez, mais pour 
demander juftise ; que les loix 
etoient faites pour les criminels, 
"& non pour les innocens, &c. 
Notre interprete fit fon rap. 
port. Les Mandarins qui n igno- 
_roient pas la juftice de notre 
caufe , refolurent de nous rebu. 
ter par les obftacles qu'ils fe. 
roient naître. La delicatefle que 
nous venions de témoigner leur 
| parut un moyen propre pour y 
réuflir. ls ordonnerent qu’onfit 
_ comparoître devant eux notre 
Pilote, formalité neceflaire, di 
rentils, pour pouvoir rendre juf 
tice avec quelque cofinoiffance 
_ de caufe. Ils fçavoient deja que 
le Pilote, qui étoit moulu de 
coups, étoit hors d'état de pas 
Tome ZI. OO 
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roître; mais nous continuâmes 
toûjours à demander audience, 
& nous les menaçimes d'aller 
frapper fur le tambour du Zi, 
s'ils nous la refufoient, 
_ Deux heures fe paflerent dans 
ces difputes, furpris de notre opi- 
niatreté, ils nous firent dire que 
puifque nous voulions abfolu. 
ment avoir audience, ils fuppri- 
meroient les premieres condi- 
tions ; que neanmoins nous pa- 
roîtrions devant eux de la mé- 
me maniere que les Chinois a. 
voient coûtume d’y paroïtre ; 
c'eftà-dire que nous leur parle. 
rions à genoux, &c. ajoutant, 
pour adoucir leur compliment, 
que ce ne feroit point à eux que 
nous ferions cette foumiflion, 
mais au fceau de l'Empereur, 
quiétoit eRpofé en vüe c- 
Nous refufèmesencore ces con- 
ditions, Enfiñ pour abreger le 
recit d’une affaire dont le fou. 
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_ venir m'ennuye, & qui vous a dé- 
ja dû ennuyer, les Mandarins fe 
“relâcherent {ur cet article ; nous 
convinmes feulement qu'on ne 
nous donneroit point de fisges, 
& que le Thé ne nous feroit pre. 
| fenté qu'après l'audience. 
Nous trouvâmes les Manda. 
_ yins au bout du vefhibule. Ils é- 
toient aflis {ous un dais de da- 
mas de la Chine grosbleu gar- 
- ni de crefpine de foye blanche, 
ayant chacun une table devant 
eux. Le fceau de l'Empereur é: 
toit fur une autre table au fond 
du veftibule. 
Nous faluâmes les Mandarins 
à notre maniere , & nous leur 
demandimes juftice de l'infulre, 
& du mauvais traitement qu’on 
avoit fait à notre Pilote. Alors 
ils nous dirent d’un ton fort gra- 
ve, qu'il éroit accufé d’avoir èté 
dans une rue écartée à deflein 
d'y voir des femmes ; que c’étoit 
| | Oi; 


PME M | | 
; "#1 


16. :VofaemeT ; 
là la caufe du defordre quiétoit Li 
arrivé ; QUE nous ne pouvions pas | 
Ignorer que ce erime étoit Capie 
ral, & le plus grand que les é- 
trangers puflent commettre dans 
cet Empire. : 

Nous avions réponfe à tout 
hors à cette accufation, nean- 
moins nous n’eûmes pas beau- 
coup de peine à la détruire. I 
étoit évident , & ils en étoient 
convaincus, que les Chinois n’a- 
volent inventé cette calomnie 
que pour rendre leur caufe meil. 
leure. Quelle apparence en effet 
yavoit.il qu’il eût eu deffein d’al 
ler chercher des femmes fi loin 
de notre maifon, fur tout dans 
un pays, où la conduite queles 

Chinois tenoient avec nous ren- 
doit tout fufpe“t de leur part. 
Neanmoins Îles Mandarins ne 
voulurent pas nous donner pu. 
bliquementgainde caufe. Voyant 
donc que nous n’aurions Jamais 
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raifon de cette affaire , & qué 
nous avions fufffamment fait 
connoître linnocencé de notre 
Pilote ; nous priames les Man- 
darins de donner par tout de 
nouveaux ordres , pour ctablir 
notre feureté, parce qu'il toit 
à craindre que l'impunité ne fût 
un attrait qui animät lés peu- 
ples contre nous. Nous leur re- 
prefentames que nous étions ve. 
nus dans ce portenefpritde paix; 


- que ff cependant malgré leurs 


ordres, & ceux de l'Empereur. 
on continuoit à nous infulter , 
comme on avoit fait ci-devant, 


_ nous n’étions pas gens à le fouf- 
frir, & qu'il étoit de leur inté- 


rèt de n’en pas faire l'experience. 
Les Mandarins nous promirent 
des merveilles ; cependant pour 


obferver toutes les formalitez . 
ils envoyerent deux petits Man- 


darins pour examiner finotre Pi- 
loté étoit aufi dangereufemert 
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blefté qe nous Pavions dit. Son 
mal ne leur parut que tropréel, 


& en effet ce pauvre Pilote , qui 
eft un jeune homme de 18. ans, 
portera éternellement les mar. 
ques des ongles des Chinois. 


Il faut témoigner autant de 


fermeté qu’il eft poffible , & ne 


pas fouffrir que les Mandarins 
donnent atteinte aux privileges 


que PEmpereur accorde aux ee : 


trangers. Leur pouvoir étoit li 


mité , & la moindre plainte peut 


les perdre, flne faut aufh rien 
obmettre pour s’attirer le ref pe 
du peuple. & comime il fe prend 


aifement par les yeux ,on luiin- 


pue par la magnificence des ha. 
its , je dirois auffi par un exte- 
rieur grave & compolé , fi les 
François étoient capables de l'a- 
voir. | 


Le 4. dOliobre nous refoli-. 


mes de mettre norte vaifleau en 
_Gâarçnne : on demanda au Capi- 


= 
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taine s'il étoit dans la refolution 
| de le faire échouer pour le ra. 
douber. Il fe recria fort fur cet- 
te propofition , & fit voir tous 
les inconveniens qui pourrolent 
_en arriver. Tous les Officiers 
‘qui connotffoient la foibleffe du 
vaifleau éroient du même avis, 

&ne luiavoient fair cette quef- 
tion que pour fçavoir fon: fes 
timent ; cependant fi-tôt que le 
Capitaine vit que tout le mon- 
de penfoit comme lui. il cefla de 
penfer comme les autres, & vou- 
lut huit jours après faire échouer 
fon vailleau , quoiqu’on lui re- 
prefenrât en vain ce qu'il avoit 
_ reprefenté lui-même huit jours 
auparavant. Le corps de ce vaif- 
{eau étroit foible , & il avoit été 
deftiné pour faire la courfe ,& 
non pas le commerce. On le fit. 
échouer fi malheureufement , 
qu'il refta plus d’une heure fur la 
pointe d’un rocher, & ficôt qu'on 
O ii} 
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Peut tiré à terre fon propre poids 
le fit ouvrir de tous cotez , en 
{orte qu’on fut obligé de. le re- 
mettre promptement à la mer, & 
de prendre enfin le parti de le 
carenner fur un vaifleau Chinois 
. Je ne puis m'empêcher de bl4. 
mer dans cette occafon la con. 
duite du Capitaine : Si vous étiez 
homme de mer » Monficur , je 
Vous demanderois la raifon du 
caprice& de l’entêtement qu'ont 
plufieurs Capitaines de vaifleauw 
de ne vouloir prefque jamais pen 
fer comme le refte de leurs Of. 
ficiers, qui font fouvenr plus pra. 
tiques& plus habiles qu'eux dans 
l'art dela navigation, Quoiqu'il | 
en foit notre vaifleau à reçu dans 
cette occafion un dommage , 
dontje crains beaucoup les fui- 
ECS. : | | 
Voilà, Monfeur, le détail de 
ce qui nous eft arrivé jufqu’à. 
prefent. Quant à notre commer. 
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ce , je vous dirai que nous té 
| nons une conduite dont nous fe 
_rons infailliblement les duppes. 
 Nousavons envie de rout ce que 
| nous voyons, & les Chinois fça. 
_ vent bien mettre à profit toutes 
| nos pucrilitez. Je doute cepen- 
dant qu'ils gagnent beaucoup 
Avec nous, car outre que nos EN? 
‘plettes principales font déja fai 
tes , l’avidité des Chinois leur 
eft aufi nuifible , que la nôtre eft 
peufenfce. Si quelqu'un leur or- 
donne quelque petit ouvrage de’ 
fantaifie , perfuadez que cette 
bagatelle doit avoir un grand de. 
bit , ils en font une fi grande’. 
quantité , qu'ils ne nous prefen-. 
| tent autre chofe. Je fis faire ces: 
| jours pañlez une paire de boucles. 
- -de nacre de perle, lOuvrier & 
__ les autres Chinois à fon:imitaæ. 
tion, en firent aufli- toc fabri. 
quer plus de mille paires, qui: 
luirefteront long-téms:, carelles: 
| 24 OIL 
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né font point en ufage parmi les 
Chinois, & elles fonc fi fragiles 
qu'elles n’ont pû avoir lappro- 
bation de nos Meffeurs. 

_ Je me fuis retiré avec un de 
mes amis dans une peute Ifle 
_voifine nommée Colomfu. Je la. 
ge dans un Pagode, ou temple 
du pays chez des Bonzes, qui 
ne m'etourdiffent pas beaucoup 
à force de chanrer les louanges 
de leur idole. Je me plaisinfini 
ment dans cette folitude, & je 
m'y inftruits avec foin des coû. 
tumes du pays, pour pouvoiren : 
 difcourir quelque jour avec vous. 
Mes Hôres font des bonnes gens, 
qui parlent un mauvais jargon 
portugais ; je fuis convenu avec 
eux de certains fignes , par le 
moyen defquels nous nous en- 

tendons aifement, | 
À dieu , Monfeur, priez le 
Seigneur qu'il nous accorde un: 
«prompt rétour, & une heureule 
navigation. Je {uis , &c. 
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Let ce ie ee rs 
LETTRE HOITIEME. 
A Emony le 24. Offobre 1716. 


dd Uoiqu'il ne foit pas aifé de 
 s’inftruire des loix & des 
coûtumes d’un pays dont on 
ignore la fangue, & qu'il r’appar. 
tienne veritablement qu’à ceux 
qui font établis dans l'Empire de 
a Chine depuis plufieurs années, 
de nous faire fcavoir quel en eft 
Jegouvernemencpolitique;nean- 
moins , Monfieur , j'ai deflein de 
vous faire part des remarques 
que j'ai fait en examinant les 
mœurs & les ufages des Chinois. 
J'ai eu un foin particulier de 
m'inftruire des moindres chofes: 
jentretiens un commerce de let- 
tres avec plufeurs Miffionnaires; 
Jai des converfations frequentes, 
Pare Ov; 


# 
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tant avec les Lettres Chinois, 


qu'avec les Bonfes les plus fu. 
perftitieux , & ma folitude de Co: 
lom'o: m'en fournit fans cefle les 
DéCahoNs + Fra 
Quant à certaines coûrumes. 
Es qui regnent par toute . 


da Chine , je les décrirai telles 


que je les ay:vü dans certe Pro- 
vince, En uñ mot , Monfieur, il 
ne vous fera pas difficile de juger 
fi mon. recit eft conforme À li. 


dée que je fuppofe que vous vous 


êtes déja formé de ce pays, foit 
par la ledure des auteurs qui ont 


traité fort au long cette matie- 


re, foit par les relations des au 
tres voyageurs. 

C'eft le foible de tous les peu. 
ples de s’attribuer une origine 
ancienne , & il arrive preique 
toujours qu'au defaut de l’hi£. 
toire, iis ont recours à la fable. 
Entre plufieurs auteurs Chinois 


qui ont écrit de l’origine du mon. 


& 
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de , il yena qui ont des opinions. 
aflez femblables à celles de quel- 
‘ques Philofophes anciens, com- 
me Democrite-& Epicure. Les. 
uns croyent que le monde eft €- 
ternel, les autres qu'il s'eft for: 
mé par hazard, & par l’aflem. 
blage fortuit des arômes. Le com- 
merce que les Philofophes Chi- 
nois eurent autrefois avec Îles 
Philofophes Indiens & Perfans, 
eutavoir donné lieu à Pintro: 
duction & au progrez de ce fiftè: 
me dans l’Empire de la Chine, 
&il y a beaucoup d'apparence, 
comme je vous le ferai voir dans 
Ja fuire, que le culte des Idoles, 
“qui eft aujourd’hui fi commun à 
la Chine, y a aufli été apporté 
des Indes Orientales. 
L'extravagance & la diverfité 
de ces opinionsempéchent qu'on 
ne fçache précifement en quel- 
le année du monde commença 
ce. fameux Empire. Nousne fça: 


= 
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vons que confufement que fon. 
origine eff trés ancienne, & il 
eft prefqu'imoofibie de démêler 
la verité de l'hiftoire, parmiles 
fables dont Îes Ecrivains Chi 
nois l’ont envelopée. ; À 
Quelques fçavants hommes, 
comme le P. Martini, ont pré- 
tendu éclaircir le fiftème des 
Chinois fur l’antiquité de leur 
origine , & l’accorder avec nos 
faintes Ecritures. fuivant la tra. 
duétion des Septrante ; mais ils 
ne nous ont donne fà-deffus que 
leurs conjetures, & s'ils ontrec. 
tifie Les cycles Chinois, c’eftun 
fiflème de leur invention, qui 
leur appartient, & qui n’eft plus 
celui des Chinois. 
_Commenten effet pourroient. 
ils'reduire à nos époques ce nom- 
bre prefqu'infim d'années que 
quelques hiftoriensChinois com- 
ptent depuis le commencement 
du vire + Cependant cette re 
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dudion merireroit ls foins &e 
tous nos Mifounaires. Ce fiflé. 
me des anriquitez Chinoifes eft 
d'une confequence trop dange- 
reufe., & nous avons vi de nos 
jours l'Auteur du filème des 
Préadamires s’en prévaloir. Ce 
nombre d'années fans nombre 
des Aflyriens, & des autres peu- 
ples Orientaux, que Ciceron , 
tout payen qu'il étoit , regar. 
doit comme fabuleux, nele pa- 
roit plus tant aux yeux des li- 


bertius , lorfqu’ils le concilier. 


avec le nombre des annees Chi 
noifes. C’eft ugeautorité de plus; 
elle ett faufle . il eft vrai , mais 
tout fert à ceux qui veulent être 
trompez. 


Mais fans parler des. fables 


qui font répandues dans les li. 
vres Chinois , fables groflieres 
que les Chinois un peu fen{ez re: 
jetrenc & defaprouvent , la par- 
tie de leur hiloire qui paroi la 
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plus vraifemblable, & la moins. 
fabuleufe raporte l’origine de 
PEmpire Chinois aux tems voi- 
fins du déluge. LH HA 
Selon la tradition la plus-com- 
munement reçue, & f{clon la fup- 
putation des Chinois un Prin- 
ce nomme Z'aby en jerta les fer 
demens trois mile ans avant la. 
naiflance de Jefus-Chrift ,&re- 
ga cent quinze ans. Ce qui eft 
au-déla pafñfe pour fabuleux, & 
en ne commence à voir clair 
dans fes annales Chinoifes que: 
depuis cette époque. Ce fut Z'eby 
qui le premier poliça les peuples. 
& qui fit fucceder à des mœurs 
fauvages & ruftiques., desmœurs. 
plus douces & plus conformes. 
Phumanité, On luiattribue l'in. 
vention des caracteres chinois, 
VPétablifflemenc & les loix du mac 
_riage, &plufieurs autres ufages. 
qui tendoient tous à refferrer les 
nœuds de la focieté entre lespeu... 
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ples qui lui étoient foûmis. 

_ Les Empereurs #32 Nang & 
 Hoangty {ont celebres parmi fes 
fuccefleurs , tous deux recom- 
mandables, Pun par Part mili 
taire , qu'il enfeigna aux hom- 
mes: l’autre par l’agriculture, 
dont il donna les premiers éle- 
mens. # | 
On ne peut gueres douter que 
ces Empereurs n’ayent regné ; 
mais il n’eft pas fi aifé de dec. 
der fur la durée , & fur le tems 
de leur regne , cette chronolo. 
gie ne s’accordant pointencore 
avec la chronologie facrce. Les 
fables dont l’hiftoire de ces fie... 
cleseftremplie,empêchent qu'on 
ne puifle diftinguer la verité du 
menfonge. En voici une preuve 
dans la naïflance de 70h. On. 
raconte qu'il naquit d’unemere 
Vierge, laquelle ayant marché 
fur la trace d’un homme d’une 
grandeur démefurée , qui étoit 


imprimée fur le fable , fe fentiil 
groffé aufli-tôt, & accoücha en: 
fuite de Tohy. Cette fable n’ef 
pas la feule, qui défigure le fafl 
te de cet Empereur. 

_ Onlit dansun traité de Confu- 
cius intitulé Hycs chuen,qu'aprés 
la mort dé Tohy, l'Empereur 47: 
Nunz inventa le {oc de charue,, 
& les autres inftruments propres: 
au labourage , & qu’il enfeigna 
aux hommes l’ufage desanimaux 
comeftibles, & des fruits de la 
terre; qu'ilinftitua le commerce 
& les marehez publics pour le 
foulagement des peuples. 

Ses fuccefleurs Æosnaty , Fa, 
& Aun ayant vi que les hom- 
mes commencçoient à être moins 
materiels & fauvages, leur don. 
nérent peu à peu des loix plus 
parfaites & plus conformes à la 
raifon , felon que le reims & les 
circonftances le demandoienr. 
Parmi ces nouveaux reglemens 
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Confucius marque celui de fe vé. 
tir , afin que l’on püt connoître 
les differents états des hommes, 
que leur nudité avoit jufqw’alors 
confondus. Sous ces regnes, dit- 
il, les Chinois apprirent à filer la 
laine, &le coton, à faire des ra- 
mes & des bâteaux, à naviguer 
fur les fleuves à dompter les Tau- 
reaux , & à s’en fervir pour por- 
ter les hommes & le he à 
bâtir des maifons pour fe mettre 
couvert des injures du tems, & 
desinfultes des voleurs & des bê- 
tes feroces. Ils apprirent enfina 
Jabourer la terre & à la rendre 
fertile par leur travail. 
Autrefois, continue-t il, c’eft- 
a-dire avant le regne de Tohy, 
on enterroit les mofts dans les 
campagnes fans aucune ceremo- 
nie. Onneleur drefloit point de 
tombeau ,&les derniers devoirs 
fe bornoient à entafier fur leurs 
cadavres des monceaux de bran- 


régularité, Le tems du duerl n°«d 
toit point limité , &c. Mais fouil 
Ces régnes on apprit à renferme: 
les morts dans des cercueils , 6 
à leur rendre les devoirs que now 
leur rendons encore au jeurd’huii 
Pour éternifer la memoire de ce 
fiecles,ilsinventerent la mManieree 
de les écrire dans des livres, auf. 
quels on recouroit comme à des 
- archives infaillibles , Quand lP6c 
cafion & le befoin des peuples 
le requeroit. | 

… Dans un autre traité intitulé: 
Zy ya | Confucius parle à-peu... 
Près dans les mêmes termes. 
Dans cestems Jà, dit il,on com. 
 Mença à former les hommes, &. 
ils apprirent à manger &aà boire 
avec un peude bienfeance Car 
avant ces Empereurs , les peu- 
ples faifoient cuire le ris furune 
pierre: ils déchiroient avec les. 
mains la viande de Pourceau à 
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faifoient des trous dans la ter. 
à, pour y renfermer l’eau, & 
ayant point l’ufage des vafes, 

s {e {ervoient de leurs mains 

pur boire. Lorfque quelqu'un 

jouroit,ils mettoient dela vian- 

e crue dans fa bouche, parce 

wils ignoroient encore le fecret 

e la cuire , & ce ne fut qu’au 

ems que je dis , qu'ils appri. 
ent à offrir des facrifices de 

jandes cuites , lorfqu’on portoit 

es cadavres enterre. | 

. Les Rois des premiers fiecles, 

ontinue Confucius , n'avoient 

joint de palais.Lorfque les nei-. 
es & les frimats couvroient la 

érre , ils fe retiroient dans des 

avernes ,ou dans des fofles fou- 

érraines , qu'ils creufoient eux- 
nêmes, Au printems ils mon. 
oient au fommet des monta. 
nes, & s’y bâtifloient des caban. 
es de plufieurs troncs d’arbres 
ntaflez. Comme ils n’avoient 


| 
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point encore appris le fecret di 
cuire les viandes , ils vivoieni 
d'herbes & de frui its, ou bienills 
mangeoient la chair crue des anii! 
maux , &en buvoient le fans. Au 
lieu d étoffes de foye, donc il:s 
ignoroient l ufage, ils co uvroienit 
leurs corps des plumes d’oifcaux: : 
& de peaux d'auiimaux : mais de-… 


à 
!] 


puis leregne de Hoans ty, ae, &x 
Aa on Fr pour Ain dire rex 
na rte un autre monde Le Phi. 
lofophe Sy enfeigna à fe fervirr 
du feu pour cuire les aliments, 
pour fondre les metaux : il bâtie 
d2s maifons commodes pour tou 
es les faifons. [apprit aux peu.| 
les à faire des étoffes de fove , il 
enfevelir les morts , à facrifer:| 
aux efprits, & au Suve rain Em 
ereur, ufages faints & refpecta-- | 
bles qui bi ftentencore aujour..| 
d’hui parmi nous. 
Telleeft l'idée que Confuciusi! 
donne des premiers fiecles de cet: 
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mpire. Ce portrait reffemble 
eaucoup à celui que les auteurs 
nciens Grecs, Latins & Arabes 
ont des premiers habitans de la 
prre, 
_ On peut conclure de tout ce 
que je viens de rapporter , que 
quoiqu'il y ait eu des Philofo- 
phes Chinois quiont crû quele 
monde étoit éternel, ilyénaeu 
d’autres qui lui ont donné un 
commencement ; mais leur aveu- 
element ne leur a pas permis d'en 
connoître je Createur, & la plu- 
art fe font follement imaginé 
qu'il avoit efte produit par une 
matiere préexiffanie. Au refte , il 
faut avoüer de bonne foy qu'il 
eft bien difficile d’eclaircir tous 
les fiftèmes Chinois. je vois qu'il 
ya plus de 60. ans qu'ils caufent 
des difputes en Europe, & je ne 
vois pas qu’on foit mieux inftruit 
aujourd’hui. 
_ L'ancienne étendue de cet Em. 
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pireétoit de 65. degrez, & com: 
prenoit toutes les terres fituces: 
entre la ligne équino@iale, & la: 
mer du Nord. La Tartarie {ep 
tentrionale en faifoit une partie. 
Du côté de l'Oriencles IflesP hi- 
Jippines, Mindanao , Formofe ,, 
les Moluques , les Ifles du Japon 
lui étoient louis. Du cote de 
J'Occident les Empereurs de la 
Chine étoient fouverains des 
Royaumes de Samarcande , de 
Thiber, de Laos de Pegu, 4 
Cochinchine de PIfle d'Aynam, 
Re 7 
Comime il étoit impoffible 
qu une feule tête gouver nât tant 
d'Etats, Empire fut divifé en 
114, Royaumes ou Provinces, 
dont Îles Princes furent tribu. 
taires de l'Empereur Chinois. 
La moleflc&l Indolence de quel- 
ques Empereurs fournit peu à- 
peu à tous ces petits Rois des 
moyens de fe fouftraire à leur 

obéiflance: 
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obéiffance:de là vinrent les guer- 
res civiles ,où lon vit le plus foi- 
ble triompher du plus fort , & 
un puifant Empire fuccomber 
fous Je poids de fa propre cran. 
deur. ÿE | 

Ce feroit perdre de vûe mon 
projet, que d'entrer dans le dé- 
tail desanciennes révolutions de 
cet Empire. Je ne veux rien ten- 
ter qui foit au deflus de mes for- 
ces. Je vais feulement vous dire 
en peu de mots de quelle manie 
re les Tartares s’emparerent de. 
la Chine vers le commencement 
du fiecle pañlé. 

L'Empereur Gemrhin, le der. 
nier de ia race des Empereurs 
Chinois ,avoit declaré la guerre 
aux petits Tartares Orientaux 
qui lui refufoient le tribut ordi. 
naire. Toutes les Troupes de 
l'Empire avoient marché à cette 
expeditioo , lorfque Zy Riconze 
fameux brigand vinca la tête de 

Tome 1. VAR 
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cent mille hommes mettre le Sie- 
ge devant Pekin, Ville capitale 
de l'Empire, Il s’étoit déja ren- 
du maître des Provinces voifi- 
nes, & y avoit porté le fer & le 
feu , maflacrant tous ceux qui 
s’oppofoient au progrès de fes 
armes, & rendant fon nom plus 
redoutable encore par fes cruau- 
tez que par fes viétoires. 

Il avoit pratiqué depuis long 
temps plufieurs intelligences fe- 
crettes dans la Ville de Pekin. 
Les Mandarins Chefs de la juf- 
tice & Gouverneurs de l'Etat 
avoient été où corrompus par 
l’interêc ,ouintimidez par later. 
reur de fon nom. La Ville ouvrit 
fes portes ; lufurpateur ÿ entra 
criomphane , &il y fut proclame 
Empereur par ceux de fa faction. 
L'Empereur trahi, abandonne, 
fe donna la mort, Son fils aîné: 
& fes plusintimes confidens n’o-: 
ferent attendre l’arrivée du vain 


AUTOUR DUuMOnNDE. 339 
queur , & fe précipiterent dans 
un lac. Tout obeïfloit à Zy Kia 
goñf”, mais fon regne fut de peu 
de durée, & quoiqu'il eut mis à 
mort tous ceux qui pouvoient 
troubler fa nouvelle domination, 
il ne put éviter fa deftince. 

Uxam-Qrei General Chinois 
qui commandoit l'Armée que 
 Gumchin avoit envoyé contre les 
Tartares ,ayant appris cette fa 
tale révolution, réfolut d’en pu- 
nir l’auteur, & de vanger la mort 

de fon pere, que le Tyran avoit 
enveloppé dans le maflacre gé_ 
néral. Il fit la paix avecles Tar. 
_tares, & ayant contraéte une al. 
lance étroiteaveceux il fe flat 
+a de pouvoir parvenir à lEmpi. 
re. L’ambition & l'amour de la 
vengeance font deux pañlions 
aveugles, Zamqwei ne confidera 
pas qu’en fe faifant de fi redou_ 
tables alliez , il fe donnoit des 
maitres. 

| Pi; 
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_ L'ufurpateur n'ofa fe prefenter 
devant deux Armées fi nom- 
breufes. Ses Troupes n'étoient 
compofées que de bandis, dont 
le pillage de Pekin avoit fatis- 
fait l’avidité. 11 voulut prendre 
Ja fuite, mais le peuple attentif 
à fes démarcher le furprit & Île 
livra aux Tartares. Ainfi Zy Re 
gonxg ne laiffa d'autres marques 
de fa domination, que les cruau. 
tez inouies qu'il avoit exercé 
contre les Chinois. 

Les Tartares ayant vû com- 
bien il feroit facile de vaincre un 
peuple lâche, timide , fans expe- 
rience dans Part militaire, voue 
lurent profiter feuls de leur vi. 
étoire. Le General Tartare mit 
fon neveu fur le Thrône, & le 
peuple roûjours avide de nous. 
veauté , & d’ailleurs rebuté des 

uerres civiles, le reconnut pour 
{on Prince legitime, à condition 
que les Tartares acheveroient de 
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purger le pays des Troupes de : 
Ly Rigonzu, qui faoientenco. 
re quelques ravages dans les Pro- 
vinces voifines. 

L'Empire fuc paifible à la re- 
ferve des Provinces de Kzamfr, 
de Z'ekien & de Canton, où quel- 
ques parens du dernier Empe- 
reur fe declarerent contre le nou- 
veau Gouvernement. Mais ces 
troubles s’appaiiérent, & la fa- 
tion des mecontens ne tarda pas 
à être difiipee. 

Le nouvel Empereur ne vou. 
lut point apporter de change. 
ment notable dans les Loix Chi- 
noifes, &1l laiffa aux peuplesles 
ufages qui ne choquoient point 
dire&ement fa politique. Ce peu- 
ple mol & efféminé fe laffa bien- 
tôt d’une domination étrangere, 
mais il n’ofa jamais former au- 
cune entreprife pour en fecouer 
le joug. Cependant fi on confi- 
dere la puiflance des uns , la foi. 
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 bleffe & le petit nombre des au. 
tres ,on s’étonnera que les Tar. 
tares ayent pü affermir leur Em- 
pire, & que les Chinois n’ayenc 
fait aucuns efforts pour le ren. 
verfer. fattribue cette noncha. 
 Jance au mépris qu’ils font des 
armes , dont ils ne connoiflent 
prefque plus aujourd’hui lufage. 
Les Loix de PEmpire décernent 
des punitions rigoureufes à ceux 
qui en gardent dans leurs mai, 
fons , ou qui veut en porter en 
public, Par-là on a ôté aux mé. 
contens tous les moyens d’exci 
ter quelques troubles dans l'Etat. 

La Loi qui mortifa le plus les 
Chinois , fut celle de couper 
leurs cheveux à la maniere Tar- 
tare. Ils en étoient fi idolâtres, 
que plufieurs aimerent mieux fe 
donner la mort que de furvivre 
à la perte d’un ornement qui fai- 
foit leurs plus cheres délices. Ils 
{ont aujourd’hui tondus, & n’ont 
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: qu'un cordonnet de cheveux au 
- deflus de la tête, qu’ils nomment 
Piengzé. Cette politique empê- 
che qu'ils ne s’appercoivent du 
etit nombre des Tartares. 
L'Empire de la Chine eft au. 
jourd’hui divifé en quinze Pro. 
vinces , Pekin, Siianf, X'antung, 
Æemfi , Honan, Narkit, Che. 
kiang, Fokien , Chianfi, Canton, 
Huquam, Coanf, Quicheu , Suf. 
cuen, Yunnam ;il eft borné à l’oc- 
cident par un Fleuve nommé A5. 
van, dont le lit eft très-profond ; 
œufeptentrion, parune muraille 
_ qui a trois cens lieues ou plus de 
longueur ,:& qui fepare la Chine 
de la Tartarie. Ses bornes à lo. 
rient & au midy font l’ocean. 
La fituation de la Province de 
_Fokien., qui eft celle où je me 
trouve maintenant, eft très-com- 
mode pour la navigation & pour 
Je commerce. On y trouve les 
matériaux neceffaires pour la 
P ii. 
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conftrution des vaifleaux. Son 
terrain eft arrofé de pluficurs ri. 
vieres , & coupé par de petites: 
montagnes. On admire partout 
le travail afidu des Chinois. Cet. 
te terre montagneufe qui paroît: 
ingrate, devient fertile par leur 
induftrie, & produit abondam- 
ment les chofes neceflaires à [a 
vie, | 

Les peuples de [a Chine font 
prefque les feuls qui fortent de 
la Chine, & qui naviguent dans 
les mers du Japon. Leurs vaif- 

{eaux vont aux Ifles Philippines, 
_ d'où ils rapportent des fommes 
confiderables d'argent. Rien ne 
prouve mieux la mauvaife poli. 
tique du Confeil d’Efpagne, qui 
prive le Royaume de fes plus. 
beaux revenus , en permettant 
aux Chinois le commerce de ces 
Ifles. La Hourque d’Acapulus, 
dont je vous ai déja parlé, viene 
tous les ans de Ia nouvelle Efpa- 1 
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one aux Philippines, & y appor- 
te des millions de piaftres pour 
acheter les marchandifes Chi- 
noifes , & il eft incroiable com- 
bien il entre d’argent àla Chine 

ar ce comimerce. 

Les Hollandois plus prudens 
que les Efpagnols, payent les 
marchandifes de la Chine en 
denrées équivalentes, c’eft.à di- 
re ,en épiceries qu'ils tirent des 
Ifles Moluques , en draps d’Hol- 
lande, &c. ils ne fouffrent point 
que l'argent forte de Batavia, fi 
ce n’eft pour être tranfporté en 
Europe. | 

Ceux de Fokien font auf des 
voyages à Haiham , à Siam, à 
Camboya ,à la Cochinchine, à Ba- 
tavia, à Achem ,à Malaya , & 
ailleurs. 

Cette Province eft la moins 
confiderable de l’Empire, quant 
à l'étendue, mais elle eft très- 
riche & très peuplée. Elle con- 

P v 
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fine aux Provinces de Canton ; 
de Kiamfi & de Chekiang Son 
climat eft fort chaud & fort 
froid felon la faifon , mais l'air y 
<ft tres pur. Sa Ville capitale eft 
_Tocheu que fesTem ples rendent 
fameufe. Les Peres Jefuites yont 
une Eglife défervie par le KP. 
Laurcaty. Ses autres Villes prin. 
cipales font Civenchen , Changchen 
Villes fituées fur la riviere de 
Chang. Les Mifonnaires del Or- 
dre deS. François yontune Egli- 
1e défervie par un Pere Efpagnol 
nommé Fray Francifco Magino 
y Ventallol, Vificeur apoftolique. 
Kienninz ; Hienging | Tingchen, 
HTieñgoa, Xaovv, Foning , HTia- 
muen Où Emouy, font les Villes 
ou Châteaux les plus confidera. 
bles de cette Province. | 
EÉmouy n’a pas le titre de Vi. 
le mais c'eft un Château conf- 
derable ,foit par le nombre de 
4€s habitans, foit par la refidence 
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du Ticd qui commande à plus de 
vingt mille hommes, & qui va de 
pair avec les premiers Manda- 
_xins de la Province. Il eft fitué 
dans une Ifle peu éloignée du 
continent, à l'embouchure de la 
riviere de Chang, Cette Ifle a dix- 
huit lieues de circuit , & eft à 24 
degrez 10 minutes de latitude 
feprencrionale. 

Le Port d’ Emouy ef fort vaf 
te , & peut contenir plus de mille 
vaifeaux. Je ne fuis que médio- 
crement furpris d’un fait qu'on 
m'a rapporté ici, fçavoir, que 
les habitans de cette Province 
propoferent autrefois à un de 
Jeurs Princes de faire un pont de 
vaifleaux depuis Emouy ei au 
Japon;car fi tous les autres Ports 
en peuvent fournir autant, JE 
trouve Pentreprife poffible, pour. 
vü que la dt la permette. 
| Lorfque j j'entrai dans ce Port, 

ye crus voir une Foreft flottante, 


P v] 
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En effet, il eft rare qu’on puifle 
voir tant de barques & de vai£ 
{eaux rafflemblez. Cependant ces 
peuples n’ont qu'une connoiffan- 
ce fort imparfaice de la bouflole 
& de la navigation, Leurs Pilo- 
tes ne quittent janvais la terre 
de vüe dans leurs voyages,& la 
fituation des montagnes leur fert 
à connoître le lieu où ils fe trou 
vent , ce qui n’eft à proprement 
parler qu’un cabotage continuel. 
11 y a des auteurs qui préten. 
dent que les Chinois ort eu long 
temps avant nous l’ufage de la 
: bouflole; qu’ils ont autrefoisna. 
vigué juiques dans le Golphe 
Perfique, & qu’ils ont même éta- 
bli des Colonies , dont on voit 
encore des reftes dans le pays de 
. Malaga , & en d'autres Ifles. Les 
Portuguais peut-être étonnezde 
quélque reflemblance qu'il y à 
entre les Cafres & les Chinois, 
nous ont donné à entendre dans 
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leurs Relations que les vaifleaux 
Chinois étoient venus autrefois 
jufqu’au Cap de bonne Efperan- 
ce, & qu'ils relacherent à l'Ifle 
de S. Laurent en Madacafcar. 

Mais fans vouloir décider ab- 
folument la queftion , je vous 
avouerai qu'il me femble aflez 
étrange que les Chinoisayenteu 
la connoifflance de la bouflole de- 
puis plus de huit cens ans, & 
qu'ils en ayent aujourd’hui une 
idée fi imparfaite. Nous ne 
voions point qu'ils ayent confer- 
vé les Cartes marines de ces ña- 
vigations. J'ajouterai encore que 
leurs vaifleaux font conftruits de 
maniere qu'il eft bien difficile 
qu'ils puiflent refifter aux mers 
nâgeufes, que l’on trouve au-delà 
des détroits de la Sonde & de 
Malacca. | | 

Suppofons la réalité de ces Ion- 
gues navigations. [l ne s'enfuit 
pas évidemment que les Chinois 
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_ ‘ayent eu la connoiffance de Îla 
bouflole. Si leurs vaifleaux ont 
navisué au-delà du détroit de la 
Sonde, ils peuvent n'avoir jamais 
perdu la terre de vüe. Il eft cer- 
tain premierement , que des vaif- 
feaux plats, comme font routes 
les Jonques Chinoifes , peuvent 
naviguer rerre à terre bien plus 
facilement que les nôtres.Secon- 
dement, je fuppole que ces vaif. 
feaux partiflent des Provinces de 
Canton & de Fokien , ils pou. 
voient non-feulement conferver 
Ja vûe de la terre jufqu’au dé. 
troit de la Sonde, mais encore 
jetter l’ancretous les foirs { com- 
me la prudence veut qu'on le 
pratique) puifque depuis la Chi- 
ne jufqu'à l’Ifle de Sava il y à 
fonde par tout depuis cinq ju£ 
qu’à cinquante braffes d’eau. De. 
puis le détroit de la Sonde juf. 
qu'à l'Ifle de Ceylan , ils pou. 
volent encore ne point perdre la 
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terre de vûe , & la cotoyer de 
puis Ceylan jufqu'au Golphe 
Perfique. Je conviens que cette 
navigation eft longue, mais elle 
m'eft pas impoflible , fur tout à 
des gens qui devoient regarder 
comme le non plus ultra du mon- 
de ,le Cap de bonne Efperance 
& les Ifles adjacentes. Ces voya. 
ges que notre experience nous 
fait regarder comme une fimple 
promenade, étoient pour eux le 
voyage des Antipodes, &ils me- 
furoient la longueur du temps 
avec l’idée qu’ils avoient de cel- 
le du voyage. 

Je demandai il y a quelque. 
temps à un Pilote Chinois qui 
a fait plufieurs voyages aux Phi_ 
lippines , comme il dirigeoit fa 
route. Je vais, me dit il, cher- 
cher l’Ifle Formofe , & j'en ai 
connoiflance avant même que 
d’avoir entierement perdude vüe 
nos montagnes. Si la mer eft trop 


352 VovAcr 
agitée, je louvoye toute la nuit, 
& fielle eft calme, je refte à l'an. 
cre. Au point du jonr je fais voi. 
le, & quand je découvre les Ifles 
Philippines ou les Ifles Baboya- 
nes , je vois encore les Ifles qui 
font entre Formofe & ces dernie- 
res. Si le brouillard me dérobe la 
vüe de la terre, j’amene mes voi- 
les, & il n°ya qu’un vent furieux 
qui puiffle me mettre en peine. 
Cette navigation, comme vous 
voyez, n'eft pas trop füre. 

Je reviens à mon principe, fi 
les Chinois ont eu depuis tant 
d'années la connoiïffance de la 
boufloie | pourquoy ne l’ontils 
plus ? Sur tout maintenant que 
leur commerce avec les Euro- 
pans auroit pu perfectionner les 
idées anciennes qu’on fuppofe 
qu'ils eonreu.ir 14 

La conftruction des Vaiffleaux 
Chinois eft tout à fait differente 
de la nôtre.[ls font plats & quar | 
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rez par la protie comme par la 
poupe. Les voiles font faits de 
rofeàux tiflus en forme de nattes, 
& font vrès-pefants. Ils ont 
deux matscomimenos Barques, 
d’un bois dur, épais &unis. Ces 
Vaifleaux ne periflent pas fi aifé « 
ment que les nôtres par les voyes 
d’eau, à caufe de là manie dont 
le fond de calle eft conftruit. IL 
eft partagé en plufieurs cham: 
bres quarrées dont les cloifons 
font unies fans cloux, & enduite 
d’un maftic très fort,enforte que 
l'eau ne peut penétrer d’une 
chambre à l’autre , au cas qu’il 
{urvienne une voye d’eau. Si cet- 
te invention a fonutilicé, elle a 
auf {es inconveniens , car elle 
lie trop le Vaifleau; il ya moins 
d’efpace pour mettre les mar- | 
chandifes , & on ne peut faire 
d’arrimage. 

La Ville d'Emoüy refflemble à 
une Republique de fourmis ou à 
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un effain d’abeilles On y voiturn 
mouvement continuel. Ellea fix 
mille de circuit Les maifons font: 
bafles & n’ont rien qui approche: 
de l’architedture desnôtres. Les: 
Palais des Mandarins font com. 
modes & propres , mais on n’y: 
voit ni belles peintures,ni riches: 
tapifleries , ce luxe n’étant pas 
connu à la Chine. La magnif. 
cence des Palais & des maifons 
particulieres confifte dans les 
colonnes de bois qui en foûtien. 
ment le toit; plus elles font hau. 
tes & grofles plus la maïfon eft 
diftinguée. I1 ÿ à ordinairement 
dans chaque maifon une porte 
appellée Mandarine , paroù les 
Mandarins feuls ont le privilege 
d'entrer, Aux deux côtez de cet- 
te porte il ya deux paflages par 
où les gens ordinaires entrent. 
Ces trois portes font pratiquées 
dans une grande cloifon de bois 
qui partage la cour de chaque 
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maifon en deux parties égales. 
_ La premiere forme une avant. 
cour ; la feconde, forme une fe. 
_ conde cour au bout de laquelle 
il ya un veftibule où lés Chinois 
fe tiennent ordinairement. De 
ce veftibule , on entre de côte & 
d'autre dans les chambres de la 
maïfon. Mais je vous parleraiune 
autrefois de lArchiteture Chi. 
noife. 

Il y a deux Provinces royales 
dans cet Empire, celle de Pe. 
kin, que je crois être le Cataï 
dont parle Marco Paolo celebre 
voyascur Vénitien , & ceue «8 
Nankin. La premiere fituée au 
Septentrion ; la feconde ,au mi- 
di. Les deux Villés qui portent 
le nom, & qui fout les Capira. 
les de ces Provinces, font les plus. 
grandes du Royaume , & l’'Em. 
pereur fait {a réfidence la plus 
ordinaire à Pekin. | 

Dans chaque Province de la 
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Chine , outre la Ville Capitale 


troifiéme ordre , FTien, relevent! 
de celles du premier & fecondl| 
ordre , & celles-cy reflortiffent: 
‘dé la Métropole, qui eft la pre-.| 
miere entre les Villes du premier: 
ordre.’ ‘ | 

Tous les peuples dépendent: 
immediatement de quelque Fier! 
& on pourroit dire dans un fens 
que toures les Villes dela Chine. 
font des Æien, parce que les Vil- 
les du premier ordre renferment 
dans leur enceinte un ou deux 
H'en ,& quelquefois même da: 
vantage.La Metropole delaPro- 
vince de Fokien eft divifée en 
deux en {cçavoir, Min hien ù< 
Hu Kuin Hien. 

Dans chaque Hien, il ya un 
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Gouverneur nommé Chi Hien, 

& un Tribunal appellé En 
F1 0, en forte que les Villes du 
premier & du troifiémeordrene 
different qu’en ce que celles. à 
ont des Tribunaux & des Man- 
darins fuperieurs qui étendent 
eur Jurifdiétion fur tous les Hien 
de leur diftri&. De même, les 
Metropoles font fuperieures aux 
Villes du premier ordre en ce 
qu'elles ont des Tribunaux & des 
Magiftrats qui connoiflent gene. 
Dent detoutesles Ha res de. 
11Province.Cettedivifion iervira 
avous faire mieuxcormprendre ce 
_que j'ai à vous dire dans la fuite, 
Il y a cent cinquante Villes du 
premier ordre, Fa . lefquelles 
commandent a plufeurs Bourgs, 
Villages & Chateaux. On comp- 
te enfuite :47 Villes du fecond 
Ordre, Chen , & 1152 Villes du 
troifieme ordre AE: Le nome: 
bre de ceux qui payencile cribur, 
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ou (pour me fervir de. notre ter- 
me ) qui font fujets à la capira. 
tion, eft de $8. millions d'hom. 
mes ou environ , felon les der. 
niers calculs. Les femmes , les 
_enfans, les Magiftrats, la plûpart 
des Lertrez , les Soldats, ne fonc’ 
point compris dans ce nombre. 
Je viens maintenant aux Ma. 
giitrats ou Mandarins qui gou-. 
vernent ces [fles. Premierement, 
ils font ou politiques ou militai- 
res. Je vous parlerai d’abord des 
remiers, comme étant les dé- 
politaires & Îles protecteurs des 
Loix de cet Empire. Seconde. 
ment, les uns & les autres ne peu: 
vent parvenir aux grands em. 
plois, qu'aprèsune étude de plu. 
fieurs années, & après avoir fu- 
bi les examens dont je vais vous 
dico 
Les Chinois, à l’imitation des 
autres nations qui s'appliquent 
aux Lettres , diftinguent leurs 
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lettres Toxien deux clafles, ceux 


qui ont déja pris les degrez , &. 


ceux qui y afpirent , appellez 
Tungfeng.Les premiers ont des ti- 
tres qui répondent à nos degrez 
de Bachelier, Séexchay , de Licen- 
tié, Ki4in, & de Docteur, Chine 
Ch 

Mais pour mieux vous faire 
comprendre en quoy coafiftent 
_ leurs études, il eftneceffaire que 
je vous dife auparavant quelque 
_chofe des Lettres & des carace. 

res Chinois. 

Il paroïît que lPufage des cara. 
éteres & des lettres eft fort an. 
 cien parmi ces peuples , & leurs 

Hiftoriens en attribuent l’inven. 

tion à l'Empereur Tohy,comme 
je l'ai déja remarqué ; mais le 
nombre n’en étoit pas fi grand 

alors, & ils n’étoient point dans 
- le degré de perfetionoü ils fonc 
aujourd'hui. 


Les uns font fimples, lesautres 
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compofez de deux ou de plu- 
fieurs lettres fimples. | 
La plûpart des caracteres com- 
pofez font ou Hicroglyphique , 
ou ont quelque chofe de hiero- 
glyphique. Car il arrive tres: 
fouvent que les Chinois ajoütent 
à la plus grande lettre (qui cft 
comme le corps du caractere , & 
qui n’a fouvent aucun rapport À 
la choie qu’ils veulent fignifier ) 
une autre petite lettre qui déter- 
mine le fens du caractere. Par ex. 
À la lettre majufcule d’un carac- 
tere qui fignifiera les paflions de, 
l'ame, ilsajoûteront cette lettre 
fincœur, parce que le cœur eft re- 
gardé comme Je fiége des paf- 
ons. Ces fortes de caracteres ne 
font point tout à fait Licroglye, 
hiques, ils ont {eulement quel” 
que chofe d’hieroglyphique. 
Lorfqu’au contraire les deux 
lettres ou mots dont le caraûere 
eft compolé ,ontune relation di- 
| ù redte 
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- rcéte à lachote fignifiée, ils {ont 
alors parfaitement hieroglyphi- 
ques. Ainfi pour exprimer par ex. 
_ Rdocilité d’un homme, le ca- 
_ raere eft compofé de deux let. 
tres ou mots, dont l’un fignifie 
un homme, l’autre un chien, qui 
 eftle fymbole de la deciliré & de 
 Pobéiffance. Or ces deux lettres 
“étant fignificatives & relatives au 
même fujer,elles forment un hie. 
roglyphe parfait. 

Néanmoins parmi ce grand 
nombre de caracteres, nos Mif. 
fionnaires avouent qu'il y en a 

_ beaucoup dont les lettres n’ont 
qu'un rapport très. éloigné au {u- 
jet , ce qui les rend obfcurs , & 
fouvent inintelligibles, I n’y à 
qu'à citer pour exemple Îe der. 
nier hieroglyphe que je viens de 
rapporter. Ces deux lertres, 2m. 
me & chien parlefquelles on pré- 
tend fignifier la docilité, peuvent 
avoir plufieurs autres fionifica. - 
T'ome I. | Q | 
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tions prifes de la nature même du 
chien : au lieu d’un homme do- 
cile, ce hieroglyphe ne peut:il 
pas fignifier encore un. homme 
fidele ou glouton , ou hargneux ? 
_ Quoique le nombre de ces ca- 
races foit prefque infini , les Chi- 
nois n’ont néanmoins pas plus de 
365 lettres ; chaque lettre a cinq 
inflexions differentes qui font 
marquées dans leurs Didionnai- 
res , de la même maniere que 
nous marquons dans les nôtres 
les fvllabes longues ou breves. 
Cesinflexions multiplient les 365$ 
lettres, & en font pour ainfidire 
1825. en forte que quoique le 
nombre des lettres ne fe puiffe 
comparer à celui des caraéteres, 
les Chinois font de telles com. 
binaifons, qu’il n’y a prefqu’au- 
cune parole qui n'ait fon nom & 
fon hieroglyphe particulier : & 
c'eft en cela précifement que 
confifte toute la difficulté de la 
Langue Chinoife. 


‘ 
\ 
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Le remps qu’on employe aux 
Etudes n’eft pasfixé. On fe pre. 
fente à l'examen de Bachelier 
quand on {e fenr aflez de capa- 
cité pour faire unecompofition, 
V'ucnchanz, fur quelque fenten. 


ce, 7ymo, que propofe celui qui 


prefide à l'examen. 

Tous les examens fe font par 
écrit, & on n’a point à la Chine 
cet ufage { j'ai penfé dire ridicu- 
le) que nous confervons fichere. 
ment en Europe, de difputer les 
œns contre les autres. 

Il n’y à point à la Chined'E. 
cole qui foit abfolumenc publi. 


que. Ceux qui font afflez riches 


pour pouvoir entretenir un maî- 
tré, le gardent dans leurs mai. 
fons. Les autres qui font moins 
favorifez de la fortune , fe joi- 
gnent au nombre de dix ou r2, 
& en prennent un dont ils écou- 
tent les lecons dansun lieu dont 


ils conviennent avec lui. Outre 


Q 1 
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quelqu'argent que ces difciples 
lui donnent , ils le nourriflent à 
frais communs ou tour à tour. 

: Un maître ne peut pas avoir 
un grand nombre d’écoliers, à 
caufe de la quantité & de la diff 
culté des caraûeres Chinois. 
Ceux qui étudient feulement 
pour apprendre ies lettres, fans 


prétendre aux degrez , peuvent 


excederle nombre de vingt.Mais 
ceux quiafpirent aux grands em- 


plois ne font pas plus de huit où 


dix fous un même maître. Iis- 
commencent par l'étude de cer 
tains livres où fe trouventles hie- 
roglvphes les plus communs ,& 
ils paflent aflez vite aux cuxu , 
qui font quatre livres appellez 
fimplemenc les quatre livres. Ils 
s'appliquent enfuirealécriture,& 
on leur fait faire de petites com- 
poftions , poiy, c’eft-à dire efais. 
Il eft encore neceflaire pour 
l'intelligence de ce qui fuit , que 
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Je vous donne une idée des livres 


elafiques que les Lettrez font 
obligez d'étudier , pour pouvoir 
parvenir aux degrez. fr 

. Il femble que le Demon pour 
établir fon culte parmi les ido- 


 Jâtres , ait voulu imiter celui que 
nous rendons au Créateur de 


Punivers , & que comme nous 
avons des livres faints qui font 
nos oracles ,ilait aufli prétendu 
perpetuer l’athéifme & l'idola- 
trie par une tradition écrite & 
confiderée comme fainte par les 
peuples malheureux qu'il feduit. 

Tels font les cinq livres claffi- 


_ ques Ukine que lesChinoisregar- 


dent comme leurs Saintes Ecritu- 
res , & qu'ils ne refpedtent pas 
moins que nous refpectons nos li. 


vres facrez ; quibus {ine, dit le P. 


Martini ,vix minorem reverentiam 
praeflant, quamnes facræ Scripturæ, 
niféetism forte m jorem. Ils appel- 
lent ces livres King, c'eft à-dire, 


Qi 
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livres d’une doctrine conftante & 
immuable,&ils prétendenc qu’en 
effct la doérine qu'ils contien- 
nent n’a jamais variée. 

Le premier de ces cinq livres s’ar2 
pelle rekirg, livre des variations. 

Le fecond ##kins eft hiftori- 
que , & contient l’hiftoire des 
deux anciens Empereurs Fao & 
ÆAun, fucceffeurs de Foby , & des 
trois premieres races qui ont re. 
gné à la Chine. Ce livre a été 
compofé par differens auteurs, 
& neft à proprement parler. 
qu'un recueil hiftoriqne, 

Le troifième 47 Kg, ( qu’on 
apj-ile aufi quelquefois le fe- 
cond livre, }eftun recueil deVers 
& d’Odes compofées à la louan- 
ge desanciens Philofophes & des 
Heros celebres dans les fiecles 
pañlez. L’ufage étoir autrefois, 
& 1l fubfifte encore, de faire des 
Vers & des Chanfons en honneur 
des Empereurs, lorfqu'ils mon. 
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toient {ur le throne. Toutes ces 
Poéfes étoient exactement re- 


recueillies, & le peuple aimoit à 


les chanter. Mais ce même peu- 
ple ayant gliflé dans ces recueils 
des pieces apocryphes, mal com- 
pofées , & d’une doétrine dange- 
reufe, Confucius en fit la critique 
& rejetta tout ce qui n’etoit 
point autentique. Les Chinois 
font beaucoup de cas decelivre, 
& leurs Doéteursenrecomman- 
dent particulierement la le&ture. 

Le quatrième Sivy , eft le livre 
des Rits. Il traite des cérémonies 
qu'on doit obferver dans les fa- 


_ crifices qu’on fait au Ciel, à la 


Terre ,aux Efprits , aux Ancé- 
tres, dans les mariages, dans les 
funerailles,&c. J'aurai fouventoc- 
cafion de vous parler de celivre. 

Le cinquiéme Chauchen, eft in- 


titulé le Printems & l’Automne. 


Les Philofophes Chinois don- 
nent fouvent des titres fembla. 
blesàleursouvrages. Qui] 


Al :: Mosson 


LS 


Outre ces cinq livres, il y en 
a quatre autres , qu’on appelle. 
fimplemenc Zes quatre livres, Cu- 
x:, quine“#ont pas moins confi- 
derez,&qui font partie des livres 
claffiques. On appelle les trois 
premiers , Livres de Confuciss , 
parce qu'ils contiennent un re_ 
cueil de plufieurs Sentences de 
ce Philofophe ; qui ont éte redi- 
gées par fon petit fils & par fes 
difciples. Le quatrieme eft' du 
Philofophe Mencius ou Muntius, 
(en Chinois Afengcha ) qui vivoit 
cent ans après Confucius. Ce li- 
vre renferme les Conferences 
qu'il eut avec les plus habrles 
gens de fon temps. 

Ces quatre derniers Livres & 
les cinq premiers font. compris 
fous un même nom Loning ,lrures 
éternels , & {ont le fondement de 
Ja doétrine des Lettrez Chinois, 
je reviens à mon fuyet. 


_ Hya de deux fortes d'examens: 
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jes uns qu’il faut ab{olument {u- 
bir pour parvenir aux degrez ou 
pour les conferver : lesautres qui 
ne fervent que d'exercice. 
Les Gouverneurs dés grandes 
& petites Villes , les Vicerois & 
autres Mandarins font de temps 
en temps ces examens appellez 
Kaon fung ,; comme qui diroit, 
Voir en matiere de liticerature. Ils 
convoquent une aflembleéed’Etu- 
dians ou de Bacheliers, & leurs 
propofent des Sentences tirées 
des livres claffiques pour fujet de 


leurs compofitions. Ils les exami- 


nent & font enfuite afficher par 
ordre Îles noms de ceux qui les 


_ontfait felonle degréde bontéde 


Pouvrage. C’eft un honneur que 
d’être misdans lespremiers rangs. 

Les Etudians ne peuvent aux 
premiers examens fe faire exa. 
miner que dans leur Hien, c’eft. 
a-dire dans la Ville du troifiéme 
ordre àlaquelleils font attachés, 


Q v, 
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à moins que par une faveur fpe. 
cialeils n’obtiennent du Viceroi 
la permiflion d’étre examinez 
dans un autre Hren où il y a 
moins d’Etudians & de préten- 
dans que dans le leur. C’eft ce 
que les Mandarins obtiennent 
aifément pour leurs enfans. 
Cette Loy generale a encore 
quelques exceptions Quand nn 
homme veut acheter un degré 
de Bachelier, ( car à la Chine 
l'argent fait faire auffi des Doc- 
teurs ) & lorfqu'il eft d'un Her 
où il ya plufieurs autres habiles 
Ecoliers , le Ty#iotzo , c’eft à- 
_dire le Mandarin chef des exa- 
mens le fait examiner dans un 
autre Hier où il y a moins d’Etu- 
dians,& où il eftplus faciled’obre- 
rir le degré;&en ce cas ileft pour 
toujours attaché au Hier dans 
lequel il a été recü Bachelier. 
Cette tranflation d’un Æ1ien à 
un autre ,eft une violence à la. 
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quelle les perfonnes intereflées 
s’oppofent autant qu’elles Pr: 
vent. Ÿ celui qui vient fe faire 
examiner dans un Hier qui n’eft 
pas le fien , ne s’y prefente pas 
fans recevoir de la part des au- 
tres Etudians quelques coups de 
poings & d'ongles, les feules ar- 
mes dont les Chinois fçavent fe 
battre. Leur refiftance vient de 
ce que dans chaque Ville le nom. 
bre eft reglé de ceux qui à cha. 
queexamen doivent ètre promus 
au degré de Bachelier ;fçavoir, 


15. dans les plus grandes Villes, 


12. ou 8. dans les autres ; ainfile 
nonveau venu fait tort à ceux qui 
afpirent à être du nombre qui eff 
déterminé pour le Hien auquel 
ils font attachés par la naiflance. 

FH} y a quelques Villes qui ont 
entr'elles une efpece d’affocia- 
tion ,& ceux qui en font fe fonc 


examiner indifferemment dans 


toutes ces Villes aflociées : cela 


. Qv 


A4 : Vera 
fe fait de concert, & le droit eft 
réciproque. 

La coùûtume eft encore que cha- 
que afpirant ait un Bachelier qui 
en qualité de caution déclare 
dâns les examens qu’il eft du 
 Hien où {e fait l’ examen ; qu'il 
eft fils d’honnûtes gens, & qu di: 
n’eft en deuil ny de pere ny de 
mere . car dans ce dernier cas il 

ne peut être admis à l'examen. 
= Pour parvenirau degré de Ba- 
chelier , il faut fubir trois exa. 
mens. Le premier , Où commu - 
nément tous ceux qui {e prefen- 
tent font admis , fe fait par le 
Chy Hien, ( A d'une 
Viile du troiflénic redre ) lequel 
donne les fujets des compof- 
tions, & les examine. Il choifit 
un De grand nombre de ceux 
qui ont fubi ce premierexamen, 

& envoye leurs noms au Chifa 
({ Gouverneur dela Ville du pre- 
mier ordre } celui cy les fait paf. 
{er Nes fecond examen , & 


AU TouRDUMONDE. 393. 


<hoific les plus habiles pour le 


troifiéme examen, lequel fe fait 
par un grand Mandarin député 


pour chaque Province, appellé 


Ty bid tao. | 
Ces trois examens fe font en 
trois ans. Le premier , dans le 


Hien même, les autres dans lc 
-Fà ou Ville du premier ordre. 


Le Ty hidtad parcourt deux fois 
en trois ans toutes les Villes du 
premier ordre de la Province. Il 
envoye quelques jours aupara- 
vant fes ordres au Chifu , Gou- 
verneur de la Ville qu’il veut vi- 
fiter, & celui-cy les intime dans 
tous les ÆZien de fa dépendance. 
C’eftaprès avoir reçu ces ordres, 
que le Chifu & les Chihien proce- 
dent aux deux examens prépara- 
toires dont je viens de parler... 
Le dernier examen qui eft ce+ 
lui où prefide le 7yh:0:40,com- 
mence entre trois & quatre heu- 


res du matin. On lit d’abord le 


Catalogue de ceux qui font ad- 
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mis à l'examen en prefence de 
plufieurs Mandarins fubalrernes, 
qui en qualité de Masgiftrars des 
grandes & petires Villes, recon- 
noiflent ceux de leur Jurifition 
qui doivent être examinez afin 
qu’il n’y ait point de fraude. On 
propofe enfuire les fujets des 
compoñtions tirez des livres claf. 
fiques. 

. Les Etudians font tous dans la 
grande falle du Palais du 7 y h0 
. #aû , Ou s'ils font en trop grand 
nombre , ils s’affemblent dans un 
lieu plus commode que choifit le 
même Mandarin. Sirôt qu'ils y 
font renfermez , ils n’en peuvent 
plus fortir, ny avoir de conver- 
fation entr'eux jufqu’à ce que 
leurs compoftions foient ache- 
vées. Ils font gardez par des 
Mandarins fubalternes & par des 
Soldats Tartares qui les exami. 
nent en entrant , & qui empé. 
chent qu'ils mt odUde fecre- 
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tement quelque livre dont üls 

puiflent e {ervir pour leur com. 
Ofition. 

Si le grand nombre des Can. 
didatsempèche qu’on ne les pui 
fe tous examiner dans un jour; 
l'examen fe fair à plufñeurs jours 
differens, & à chaque fois le Ty 
hid tad examine le Hien que bon 
Jui femble. 

Lorfque tous les Etudians ont 
fini leurs compofitions , le Ty h:d 
tao les lit & les donne à exami- 
ner à des ferviteurs lettrez qu’il 
tient exprès à fes gages. Il choi- 
fit enfoite ceux qui ont le mieux 
réuffñ felon le nombre déterminé 
pour chaque Her. Il a encore le 
droit d’en choïfir vingt autres 
furnumeraires de differens H1en, 
& de les attacher au F4 h:ô ou 
Académie de la Ville du premier 
ordre. 

Jaidircy deffusqu’il n’y avoit 
point d'Ecole publique à la Chi. 


| > 
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ne où l’on pütaller étudier, com: 
me on faiten Europe; néanmoins 
dans chaque Ville grande ou pe- 
tite ,1l y a des efpeces d’'Acadé- 
mies où l’on s'exerce aux Belles 
Lettres, & il y à un ou deux Man: 
darins Licentiez qui en font com. 
me les Directeurs. C’eft dans ces 
Académies qu’eft le Temple de 
Confucius. Chaque Bachelier a 
une relation abfolue, & eft atta. 
ché à l'Académie ou College de 
fon Hien ou à celle de la Ville 
du premier ordre, F4 , de la- 
quelle fon Æen releve, 

Le Mandarin examinateur en- 
voye les meilleures com poñtions 
& les noms de ceux qui les ont 
fait, au Gouverneur de la Ville 
du premier ordre, & celui cy fait 
“écrire tous ces noms. Le 7y hid 
#40 appofe enfuite fon fceau à 
chaque nom en particulier, & 
les fait afficher au jour marqué 


dans la grande falle de l'Acadé… 
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mie, Fa bib , appellée Ming lun 
tang , [alle de litterature. C’eft en 


. vertu de cette publication, que 


les T'ungfene ou Etudians font de- 
clarez Sienchay, og Bacheliers. 
Chacun a fon rang dans la Hifte 
felon la bonté de fa corapoñition, 
ce qu’ils appellent Féming & UL- 
mins, le prenner & le. fecond 
nom, Le premier dechaque Col 
lege s'appelle Ganxez, c'eft-à- 
dire le premier du Catalogue, 


titre qui le rend recommanda- 
ble par tout l’Empire. 


Le même jour les nouveaux 
Bacheliers vont rendre vifite au 


_ Gouverneur de la Ville du pre- 


mier ordre avec l’habit de Ba- 
chelier. 1ls lui font les reveren- 
ces & les genuflexions ordinai- 
res. Le Gouverneur attache à 


Jeurs bonnets de certaines fleurs, 
:& les. felicire fur le degré qu'ils 


ont acquis. Cette ceremonie s'ap- 


pelle Chachoa :ils vont enfuite au 
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Temple de Confucius, & font 
devant fon image le nombre de 
reverences&de senuflexions, qui 
eft prefcrit par le Livre des Ris. 
Ceux qui nefont pas leur fejour 
dans la Ville du pfemierordre, 
_où ils ont été examinez & recûs 
Bacheliers, s’en recournent dans 
leur Æfien où leurs amis & leurs 
parens Îles recoivent au fon des 
fluttes & d’autres inftruments , 
avec des témoignages d’une ex- 
trêéme allegrefle. Ils font obligez 
fi-tôt qu'ils font arrivez deren- 
dre vifire au Gouverneur & aux 
autres Mandarins de leur Hien, 
& d'aller dans le Temple deCon- 
fucius rendre grace à ce Philofo- 
phe deles avoir fibien infpirez. 
Tous les Bacheliers, exceptez 
ceux qui font émerites, font obli- 
gez pour conferver leur degré de 
fubir tous les trois ans un nouvel 
examen femblable en toutes fes 
circonftances à celui qu'ils onc 
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fubi lorfqu'ils n’étoient que Can. 
didats - 

Remarquez, Monfieur , que 
our être Bachelier on n'eft pas 
obligé d'étudier les cinq pre- 
miers Livres clafliques aont je 
vous ai parle ; & qu'il fufht d’étu- 
dicrles Cuxz , à moins que l’on 
n’afpire aux degrez fuperieurs. 
Deux jours avant l'examen 
qne l'on fubit pour conferver le 
degré de Bachelier, le Tyhiôtao 
va au Fshio où tous les Bache- 
liers fontaffemblez. Lail tire au 
fort le nom de trois d’entr'eux 
qui doivent expliquer trois paffa- 
ges des Caxa à l'ouverture du Li 
vre: ce qui s'appelle Kéangxs ex- 
pliquer les livres. Il litenfuire les 
compoftions fur les fujets qu’il 
donne , & les fairexaminer par 
fes domeftiqueslettrez, donnant 
pour aiafi dire les places, comme 
on le pratique dans nosColleges. 


I partage tous les Bachehers en 
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fix claffes. Ceux de la premieres 
& de la feconde font reputez ha- 
biles: ceux dela troifième , qui 
eft la plus nombreufe font fenfez, 
du commun. C’eft une efpece de: 
deshonneur que d’être mis dans 
la quatriéme & dans les deux 
dernieres clafles : néanmoins ill 
n’y a que ceux de la fixiéme qui. 
perdent leur degré, 
Le Tybiotao & le Chifa mettent 
"HE HOME 10 2.13, à chaque 
nom pour marquer le rangs qu'il 
doit tenir dans les fix claffes. Les 
noms de ceux de la troifieme 
fontordinairement renvoÿez aux 
Prefects de l'Academié Ho. 
Ason, qui les fontinfcrire ir Globo 
dans le Catalogue qu’ona coû- 
tume d'afficher. 
Il ya en general trois clafles de 
‘Bacheliers. La premiere eft de 
ceux qu'on appelle ?zhrou Lin. 
feng, lefquels recoivent de l’Em- 
Péreur une gratification annuelle 
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_deq uelquesécus. Il yen a vingt 
dans s les Coll eges des Villes au 
premier ordre ; 15. dans ceux des 
grands Hien & 8. dansceux des 
petices Villes. Ceux qui dansles 

Examens triennaux ont eu les 
premieres places dans le Catalo- 
gue , ont droit d'entrer dans la 
clafe des Palin, dès qu'il ya une 
place vacante ; mais ils ne con- 
fervent ce droit que d’unexamen 
à unautre ,en forte que fi dans 
l'efpace de FRE ans il ne vaque 
point de place, ils perdent leur 
droit ,à moins qu’ils n'ayent en. 
core e premiere place dans le 
nouvel examen. Les places va- 
quent par la mort des Bacheliers 
Paulin ,ou par leur promotion à 
d’ Aube s dignitez. Si dans 1 exa- 
men triennal le Bachelier Pin 
a fait un fi mauvais ouvrage , 

qu'il ne merite tout au plus que 
d’être infcrit dans la quatriéme 
Clatle. I perd ce titre & la pen. 


} 
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fion qui y eft attachée. Où le: 
perd encore lorfqu’on eften deuil! 
de pere ou de mere : on fe refer…. 
ve Éuten le droit d’y préten… 
dre dans l'examen fuivant. 

La fcconde Cliafle des Bache.. 
liers eft celle des Cheng feng , © Cie 
à dire, de ceux qui ont efté ajou... 
tez aux Pulin , où Lin/eng. I] y en: 
a dans chaque Ville grande ou 
petite autant que de Pulin, &ils: 
reçoivent aufli de l'Empereur 
quelque gratification annuelle. 
Onentre dans cette Clafle de la. 
même maniere que dans la pre. 
cedente. Si parexe mple dans Îles 
trois ans qui{uivent l'examen , il 
vaque deux places de Palin & 
deux de Chenfeng, | es deux Bas 
cheliers quiauront les premi ieres 
places , après ceux qui font de 
la premiere clafle , entreront. 
dans la premiere claffe , & ceux 
qui viendront immédiatement 
après eux entreront dans la {e- 
conde clafle des Chenfeng. 


M e FR 
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La troifiémeClafle eft de ceux 
qu'on appelle san , leiquels fu. 
| rentencore ajoutez dans les exa- 
_ mensaux deux premieres claffes, 
afin qu il y eut un plus grand 
_ nombre deLettrez. Ceux.cy font 
_fimplement Bacheliers, & fonc 
admis aux examens cote les 
autres. On n’a égard pour la di- 
ftribution des places qu’a la bon- 
te des _compofitions , & nulle- 
ment a laclafe de laquelle eft le 
Bachelier. 

Je voudrois bien, Ne 
en demeurer la. Je m "apperçois 
moi-même que ce detail eft'en- 
nuyeux , mais puifque j'ay eule 

courage de. entamer, il faut que 
vous ayez celui de tie la fuite juf- 
qu a -lafin,2CE difcours elec. 
jenconviens, & cette multitude 
d'examens répand dans la narra- 
tion une certaine confufion , qui 

la rend moinsintereflante . En 
enfin cette digreflion eft neceilai. 
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re pour l'intelligence des autres: 
coutumes Chinoifes. | 
Outre les examens que l’on fu. 
bit pour être Bachelier , il y ena. 
trois autres qui font celebres; le 
premier dont j'ai déja parlé s’ap 
pelle Séykad , & c’eft pour con- 
_ferver le decré de Bachelier. Le: 
fecond s'appelle Kokad , c'eft-à- 
dire, examen preparatoire pour 
être admis à celui des licenciés ; 
Je troifiéme s'appelle Kôk4, & 
c’eft celui qu’on fubit pour être 
licentié. ; 

I. y a encore des Bacheliers 
qu'ônappelle Emerires Kungfeng, 
lefquels ne font plus foûmis aux 
examens triennaux. Les uns s’apz. 
pellent Say kung, & acquierrene: 
cette dignité par leur ancienne. 
té. Il faut pour la meriter avoir’ 
paflé plufeurs années dans le: 
Baccalaureat , & avoir toûjours: 
efte infcriraux examens, dans la, 
premiere oufeconde claffe. De: 
| | plus: 


Ed 
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plus il faut au moins s'être pre. 
fenté crois fois à l’examen appel. 
lé Kôk:4 , que l’on fubit pour 
monterau degré delicentié. 

… y a d'autres Kanefeng où 
Emerites, qu’on appelle T4 Pan- 
kung. Ce font ceux qui dans l’exa. 
men des licentiés ont fait des . 
compofitions , qui par leur bon- 


té ont le plus approché de celles, 


qu'ont fait ceux qui ont obtenu 
le degré de licentié. On les ajoû- 
te au Catalogue, & ils font li- 
centiez honoraires. Ils peuvent 


_ comime les autres Bacheliers E- 


merites fe prefenter.-quand ils 


-Jeur plait aux examens des licen- 
ties, & en obtenir le degré. 


_- Iya unetroifiéme forte deBa- 


cheliers Emerites, appellez a. 
Ruiz, lefquels acherent ce Titre 


“pour fe difpenfer d’afifter aux 


examenstriennaux. 


, Enfinles autres Emerites s’ap. 


pellent Gé:käng, Pakÿng, & Si. 
Z'emne Z, K 
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vénkuñe. Ce font des Titres que 
l'Empereur accorde de tems en 
temsau corps des Bacheliers. Le : 
T'yh:dtab après un examen felon 
la maniere ordinaire les confere 
aux plus habiles Bacheliers. Ces 
Emerices doivent aller à la Cour, 
& étudier pendant trois ans dans. 
le College Royal Ké ch Rien, 
pour obtenir le droit de pofleder 
toutes fortes d'emplois , jufqu’à 
celui de Gouverneur de Ville du 

remier ordreexclufivement. 

Les Vieillards qui font anciéns 
Bacheliers prefenrent une Re- 
quête au yhio40d, pour être dif 
penfés des examens triennaux, & 
ils obtiennent facilement cette 
grace, aprè sun nouvel & dernier 
examen, où il juge de leur capa- 
cité. 

Tous les Chinois, qui s’adon: 
nent aux lettres, témoignent un 
défir incroyable d’avoir place 
dansl'examen deslicentiés. Ne 
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s'y pas prefenter eft une marque 
d’ignorancé ; cependant de neuf 
ou dix mille Bacheliers , qui s'y 
 prefentent, il n'yena pas mille 
qui puiffent efperer avec quelque 
fondement d'obtenir le degré de 
hHcéntié. 

Cetexamen fe fait une fois éñ 
trois ans dans chaque Metropo-. 
‘1e. L'Empereur députe pour exa, 

mMipateurs deux grands Manda: 
rins , dont le prémier, quieft le 
Prefident de l’examen Chikas , 
eft ordinairement tiré du Colle. 
ge Royal, Hänli4, le fecond eft 
comme fon Lieutenant ou Affef. 
eur Frkad, & doit auf être ver. 
fé dans les lettres.Ces deuxMan. 
darins ne peuvent être originai- 
res de la Province, pour laquelle 
ils font députez, & c’eft une re. 
ole qui s’obferve exatement 
dans tout l'Empire , qu'excepté 
les Mandarins de guerre, dont 
la jurifdi@tion ne s'étend que fur 
R 1} 


32 +r'ONOMAGE  : 
les milices, nul ne peut étreMan- 


‘darin dans fa Province , afin d’6- 


_“ 


ter aux Magiftrats Poccafion de 
favoriler leurs parents & leurs 
amis au dépens de l'équité. 
Secondement, ces Examina- 
teurs ne peuvent entrer dans la 
Metropole que le premier jour 
dela 8. Lune, tems auquel Pexa- 
men eft fixé : & quoiqu’ils foient 
Mandarius du premier ordre, ils 
ne font reçûs, ni vifitez qu'après 
que l'examen eft achevé. Le Vi- 
cerov qui fait {a refidence dans 
la Metropole leur afigne un Pa- 
{ais : où ils demeurent jufqu’au 
jour de l'examen fans avoir cOM- 
munication avec perfonn 8, 

On prend toutes ces precau- 
tions , & les autres que je rappor- 
terai Cy-après, pour empêcher 
que les examinateurs n€ fe laif- 


_fent cerrompre. Néanmoins 


quoique la peine de mort foit at- 
rachée à la tranfgreflion de cette 


f 
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loi, les Chinois ont l'adrefle d'a. 
cheter le degré de licentié, au... 
quel ils afpirent. Ils envoyent 
des sens hors de la Province, & 
même jufqu’àPekin,pour y trait- 
ter avec les Examinateurs, fur- 
tout avec le premier s’il eft poffi- 
ble. Ils conviennent d’une cer. 
taine marque ou lettre, par la. 
quelle l'Examinateur pourra re. 
connoître les compofitions de 
ceux à qui il a promis vendre le 
egré, Ileft certain que fi ce fait 
eftoit dénonce juridiquement , 
l'Empereur feroit mourir le 
Mandarin coupable: mais ces dé- 


monciations ne fe font prefque 
_ jamais, & les Mandarins fupe_ 


rieurs, qui feuls auroient Je pou. 

voir de les faire,ont fouvent part 

eux-mêmes à tout cemanege, 
Le mois, le jour , Pheure, & 

generalement tout ce qui con- 

cerne J’examen des Jicentiez 

eft regle. Il fe fait à trois jours 

R üj 
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differents .La premiere aflem- 
blée commence le 8.de la huitic- 
me Lune aprèsmidy , & dure le 

refte du jour & toute la nuit. On 
y lit leCatalogue de ceux quiont 
fubi l'examen preparatoire, & 
qui ont droit de fe prefenter à ce- 
Jui donc il s'agit. 

Le neuviéme au point du jour 
le Chäkab, ou premier Mandarin 
examinateur propofe les fenten. 
ces , Tymd , fur lefquelles on doit 
s'exercer. Elles fonc gravées fur 
une planche, & l’on en donneun 
exemplaire à chaque afpirant. 

Cette aflemblée finit le 10. au 
matin. | 

La feconde aflemblée com- 
mence le 11. &onen fort le r3. 

_ La troifiéme commence le 14. 
& finit le 16. Venons au détail. 

Le lieu où fe fair l'examen, 
s'appelle Kangyuën, c'eft-à dire, 
lieu où lon choifi: ceux qu'on doit 

prefenter à l'Empereur, C'eft un 
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grand Edifice deftiné à cer ufage, 
dans lequel il ya un grand nom. 
bre de petites cellules, qui nç 
peuvent contenir qu'un homme 
Lay Chaque afpirant a la fien- 
ne.Elles forment une longue gal- 
lerie , au bout de laquelle ily a 
_ quelques autres appartemens , 

: dont le principal eft une grande 
falle , où le Viceroy tient fes 
Séances , & qu'on appelle Chy- 
Eungtang , Charbre de juffice. Aux 
deux côtez de cette falle il y a 
dix chambres , cinq de chaque 
côté , qui font deftinées à dix 
| Chitiien de la Province, qui doi 
- vent examiner les premiers tou- 
tes les compofitions. | 

Le Viceroy de Ia Province 
prefide à l'examen , en ce quire- 

garde le bon ordre. Prefque tous 

les Mandarins dela Metropole y 

afiftent,& y ont différentes fonc- 

tions. El y a auffi des Soldats Tar- 

tares, qui ont foin de veiller fur 
| R üij 
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Ja conduite desBacheliers,quard 
ils font entrez dans leurscellules, 
+& qui empêchent le defordre. 
_ On fermeenfuite toutes les por. 
tes, & on y appofe le {ceau du 
Viceroy. | | 
On ne porte point de Livre à 
Pexamen, &il faut que les Can- 
didats fçachent tout par cœur ; 
ce qui s'obferve generalement 
dans tous les examens. Onleur 
permet feulement de porter du 
thé, un petit fourneau & du 
charbon. L'Empereur leur fait 
donner à fes frais tout ce qui eft 
neceffaire , comme Îles alimens, 
le vin, &c. De plus on leur don- 
ne à chacun deux grofles bougies 
. dé cire à la premiere affemblée, 
une à la feconde & deux à la troi- 
fiéme. | 
Les Bacheliers doivent avoir 
des habits fort fimples. Ils n’ont 
point de chaufles, & leurs fou- 
liers font faits de paille. Leur 


) 


AU Tour Du MONDE. 393 
bonnet eft de fimple laine fans 
doublure & fans ornemens. Tou- 
tes ces precautions tendent à em- 
-pêcher qu'ils ne cachent quel- 
ques Livres fous leurs habits. 

On voit communement aux 
examens d’une Metropole 4 ou $ 
mille Bacheliers, ou même da- 
vantace. Le nombreen feroit en- 
core plus grand fi les Tartares 
ne le diminuoient peu à peu par 
une politique dont il eft aifé de 
deviner le principe & le motif. 

uand les Bacheliers font af 
femblez, onlitles noms de ceux 
qui ont droit d’aflifter à l’exa. 
_men, ce qui fe fait quatre fois, 
felon Pordre des Villes, & en 
prefence d’un ou de deux Man- 
darinsPrefets ou Protecteurs des 
ÂAcademies de cesVilles. Ce font 
eux qui donnent les noms des 
Bacheliers, & qui doivent les re. 
connoître. La premiere revüë fe 
fait devanc le Tyhidied ; chacun 

KR v 
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répond chay, me voicy.Dela tous 
les Bacheliers paflent pardevant 
les Chrfu Gouverneurs des Villes 
dont ils dépendent. Chaque Chi- 
fa reconnoît ceux de fa Jurifdic- 
tion. Ils paflent enfuite parde. 
“vantle 2’4chiniû & le Ganchatu, 
Fun Treforier general de la Pro. 
vince, l’autre Intendant des af- 
faires criminelles. Enfin on fait 
la leéture du precedent Caralo- 
gue en prefence du Viceroy, qui 
donne à chaque Bachelier un ca- 
hier, Kiven , fur lequel il doit 
écrire fa compoñton. Il y à fur 
ehaque cahier un numero , qui 
défigne la cellule qu’un chacun 
doit occuper. 

Tousees Preliminaires eftant 
achevez le Chxk:0, ou Mandarin 
député pour prefider à cet exa- 
men , fait écrire le fujet des com. 
pofitions , & en fait imprimer 
plufieurs exemplaires qu’on di. 
Aribue à tous les afpirans à la L. 
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cence. C’eft une efpece de pla. 
card fur lequel il y a cinq Sceaux 
appofez , ceux du Viceroy, du 
Chukad, du Tyhidtad, du Puchin- 

zu & duGanchaca. 


LeTitre du Placard eff en ces ter 
mes, | 


Kaïñhy nièn Fokien Hiañg xy 
ty yéChâng, cyulchäng, 
ty fan châng. 


C'eft-à-dire, 


Examen pour entrer dans le de, 
gré de Licentie, pour la Pros 
vince v.s. de Fokien, l’an N,. 
de l'Empereur Kamhy, 
our la premiere pour : 

la feconde & pour 
la troifiéme 
Aflemblée. 


On donne les fujets des corx. 
poñrionsen cerordre. KR vi 
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Le premier eft tiré du troifié- 
me Livre , Zunya, de ceux que 
J'ai dit qui s’appelloient fimple- 
mentles4.Livres, Cuxx. Le fe- 
cond fe prend du premier de ces 
4. Livres Tæhiè , ou du fecond, 
Chung yane. Le troifiéme fujec eft 
tiré du Livre du Philofophe | 
_Munschu ,oùu Menñcius. 

Les autres fujets des compof- 
tions font tirez des cinq Xy#g ou 
Livres clafliques dont je vous ay 
parlé. Ainfi le Bachelier eft obli. 
gé de faire fepr compofitions, 

Lorfqu’elles font achevées ,on 
les donne à tran{crire à-des Ecri- 
vains deftinez à cet office, afin. 
que les Examinateurs ne puiflent 
reconnoître la main de leurs Au- 
theurs. Les Bacheliers qui dans 
l'examen d’épreuve , dont j'ai 
parlé cy-devant ,onteftéinfcrits 
dans la cinquiéme Clañe , font 
obligez par une efpece de puni. 
tion d’être du nombre de ces co- 
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pifkes. On met à chaque placard, 


oùles compofitionsfont écrites, 
une devife particuliere qui fert à 
faire reconnoître ceux qui les 
ont faites , lorfqu’on procede à 
la promotion des licentiez. 

Une partie du placard {ert de 
broüillon, & l’autre fert à mettre 
au net la compoftion. On y peut 
cependant effacer des lectres ,en 
ajoûter ou en retrancher, & les 
plus prudens affectent de le faire, 
afin qu'on ne croye pas que leur 
ouvrage étoit fait avant que 
d’entrer dans leurs cellules. 

On diftribue les compofñrions 


aux dixChihien;ils les examinent, 


& de cent ils en choififfent une 
qu’ils envoyentau F#k«6,fecond 
Examinateur.Si celui Papprouve, 
il la renvoye au Chk«d, fi-nonil 
en demande d’autres. Lorfque le 
Chuk:b a approuvé une compofi- 


. tion , fon Autheur eft cenfé ca- 


pable d’être licencié. S'il veut 
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favorifer quelqu'un iln'approu. 
ve rien jufqu à ce que la compo- 
fition de celui à qui il veut faire 
grace ne tombe entre fes mains. 
Il la peut reconnoître à la mar. 
que dont ileft convenu avec lui. 

Le Fswk:0 & les autres peuvent 
aufli faire quelque faveur, mais 
avec moins de facilité, parce 
qu'il faut neceflairement que 
toutes les compoñitions qu’il a 
approuvé paflent par les mains 
du Chakad, qui peut les rejetrer 
comme il Îe juge à propos, étant 
l'arbitre fans appel. 

Les Chihien aprèsavoir rejetté 
les mauvais ouvrages font aff- 
cher les noms de ceux qui les ont 
faitau haut d'une Tour élevee au 
milieu de la place publique.Ceux 
dont les noms font là affichez 
font exclus de la feconde aflem- 
blée ; &-ceux qui dans la fecon- 
de afflembleée ne réuffflent pas 
mieux, font traitez de la même 


AU Tour pu MONDE. 399 
maniere , enforte que lenombre 
des Candidats va toüjours en di- 
minuant. | 

La feconde Aflemblée fe tient 
le 17. dela huitiéme Lune après 
midy. Les Preliminaires font à 
peu près les mêmes que dans la 
premiere. On y fait auf fept 
compofitions. Le fujet de la pre- 


‘ miere eft pris d’un Livre intitulé 


Hiabking , du refveët envers les pa 
gens, ou d’unautre Livre appellé 
Cheuly, lequel traitte de plufieurs 
ritsanciens de l’Empire;la fecon- 
de eft à la louange del’'Empereur; 
& on prend pour fujet quelqu'ac. 
tion principale de fa vie. Les cinq 
autres compofitions font plus 
courtes, & les fujets fe prennent 
dans un ouvrage en $. volumes 
intitulé Tachinglin ; ce Livre eft 
comme un corps de droit cano- 


nique & civil, dans lequel on 


trouve le reglement de ce qui 
concerne la Religion & l'Etat. 
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La troifiéme Afflemblée qui fe 
tient le 14. de ia même Lune eft 
aflez femblable à ia feconde. 
C’eft la derniere épreuve. On n'y. 
fait que cinq compofitions fur 
cinq points d’hiftoite que le 
Chukso propofe comme il Luy 

laît. | 

Vers la fin de [a huitiéme Lune 
le Chska0 determineun jour, au- 
quel il doit déclarer publique- 
ment les noms des Licentiez qui 
ont efté élüs. Toute la ceremo- 
nie confiite à afficher leurs noms 
au-deffus de la Tour dont j'ai dé- 
ja parlé. Ceax qui dans la Lifte 
ont les dix premieres places font 
eftimez les plus habiles. Les cinq 
premiers s'appellent Kirgkrey , 
 C’eft-à-dire, les excellemes, les cinq 
autres zkinz du fecondrans. Tous. 
Jes autres ont le titre de Uzezkrey 
chefs en matiere de litterature. Le 
Mandarin Chækzo envoye à l’'Em. 
pereur le Catalogue des nou. 


| 
| 
| 
| 
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veaux Licentiez , comime pour 
Jui prefenter des gens capables 
de le fervir dans Île gouverne 
ment de Etat. ee 
Outre les Licentiez , onajoû- 
te dans le même Catalogue les 
noms des dix Bacheliers qui ont 
le mieux réu@M.. Ils ont le titre de 
Kungfeng, Bachelier: Emerites , & 
on les appelle comme je lai dit c1- 
deffus Tupankung , c'eft à -dire,les 
furnumeraires ajoutez au Cata- 
Jogue des licentiez. | 
Le Viceroy fair un feftin, au- 
quel il invite tous les nouveaux 
graduez , lejourquon a affiché 


_{eurs noms, & il leur donne à 


chacun, de la part de l'Empe- 

reur, une tafle d'argent , & un 

bonnet, au haut duquelil ya une 
omme de vermeil, 

La plüpart de ceux quiont affi- 
fté aux crois Aflemblees , { s'ils 
font d’un lieu peu éloigné de la 
Metropole ) fe retirent d’abord 
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fans attendre qu'on afkche les: 
noms , aimant mieux retourner: 
dans leurs Villes avec Pefperan- 

ce de pouvoir être du nombre 
des Elus, qu'avec la certitude de 
n'avoir rien obtenu. Il yena 
d’autres qui font mine de fortir 
de la Metropole,mais qui ne s’en 

éloignent pas , afin de pouvoir 
revenir promptement , fi on leur 
porte lagréable nouvelle qu'ils 

attendent. L’efpoir de la recom. 

penfe fait qu’on s’emprefle d'en 

porter la nouvelle, tantaux nou- 
veaux licentiez qu'aux Villes où 
ils font nez: les habitans de cha 
que Ville s’intereffant fenfible. 

ment 2 Ja gloire de leurs conci- 
toyens. 

Le Chrkao & le Tuso étant 
fortis du lieu de l'examen font 
vifitez en ceremonie par tous les 
Mandarins de la Metropole Les 
nouveaux licentiez vont auf les 
remercier, & donnent ordinai. 


TAN 
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rement 6. écus ou plusau Chukse 
qui partage cette retribution 
avec le T'akze. | 

Tous les graduez confervent 
une veneration finguliere pour 
ceux qui ont concouru à leur 
promotion. Tels font les gouver- 
neurs des Ain, d’oùils font les 
chefs des Academies aufquelles 
ils font attachez, le Tyhisrao,àc. 
Ils leur donnentle citre de Zaocu 
ou de Talaoñ , vencrable ou très. 
venerable maiftre , felon la dignité 
& l'excellence de leur charge. 

Le degré de licentié donne le 
droit d’entrer dans les charges 
publiques. Les graduez font d’a. 
bord Æiôkaon, Prefetts des Collé- 
ges, ou Chihien gouverneurs des 
Villes dutroifiéme ordre. Ils s’a- 
vançent enfuite à mefure qu’ils 
acquierrent de la pratique dans 
le maniment des affaires. 

Les licentiez font obligez d'al- : 

ler au moins la premiere fois à. 
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l'examen des Doûeurs, qui fe 
fair à Pekin une foistous lestrois 
ans,& après y avoir faic quelques 
compofrions fur les matieres qui 
regardent le gouvernement pu- 
blic , ils font reputez capables 
d'être Mandarins. 

Quand un Licentié a obtenu 
la charge de Ch:hren il ne peut. 
plus afpirer au Doëtorat, C’eft 
pourquoi ils aiment mieux fou. 
vent n'être que fimples prefets 
d’Academie , quoique cet em- 
ploy foit fortinferieur à l’autre. 
_ Dans chaque Academie des 
Villes du premier ordre, & dans 
lesgrands Frien { car quoique les 
Hien foient des Viiles du troifié- 
me ordre, il y en a néanmoins. 
qui ont une fort srande étendue) 
il y a deux ÆHickron & dans les 
Hien moins confiderables , 1l n°y 
en a qu'un. Dans quelques Villes 
du premier ordre 1i y en atrois, 
qui prefident dans lesAffemblees 
des Bacheliers. 
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Tous ces prefecs fe font exa. 
miner tous lestroisans, &onleur 
donne dans le Catalogue un 
rang plus ou moins diftingué , fe: 
lon la bonté de leurs ouvrages. 
On entretient par ce moyen l’é- 
mulation & le defir de favoir par- 
mi les licentiéz. 

Les nouveaux & anciens licen- 
tiez ,avant que d’alier à la Cour 
pour l'examen de Docteur, doi- 
venc venir à la Metropole & de. 
mander au Treforier General 
Dachinzu un certificat, en vertu 
duquelils font admis à Pexamen, 
Les graduez , foit Bacheliers,foit 


licentiez n'ont point ces let. 
tres authentiques que nos Maï- 


tres èsarts & nos Docteurs ont 
en Europe. Le Pschinxu leur 
doit aufh donner au dépens du 
Trefor public quelque fomme 


. d'argent pour fournir aux frais 
_de leur voyage. Quelquefois, 


+ 


mais rarement il diipenfe de ve. 
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ñir en perfonne à la Metropole | 
ceux qui ont quelques amis au- 
près delui. | a 

L'examen de Docteur fe fait à 
Pekin vers la feconde Lune, & 
ileft femblable à celui des licen- 
tiez. On l’appelle Hocyxy, c’eft- 
à-dire, Examen de l’Affemblée 
gencrale des licentiez de routes 
les Provinces de Empire , lef. 
quels afpirent au Doctorat. On y 
choifit pour Docteurs r5o. licen. 
tiez ou plus ( car cela dépend de 
la volonté de PEmpereur) celuy 
qui dans le-Catalogue a la pre- 
miere place, s'appelle Æoey yvën 
le chef de l'A ffembles. 

On divife les nouveaux Doc- 
teurs en trois clafles, &iln'yen 
à que trois dans la premiere, On 
en prefente fept à l'Empereur , 
. qui les examine lui-même & qui 
choifit lés trois plus habiles pour 
la premiére clafle. Ils font cenféz 
difciples de l'Empereur. Le pre- 
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Mier s'appelle Chozngyven, le chef 
des éleves, le fecond T'anho}, d'une 
 {eule fliur, parce que le premier à 
deux fleurs à fon bonner & que 
le fecond n’en a qu’une; le croi. 
fiéme Pangyen, œil du Catalogue. 
Il arrive quelquefois, mais ce 
cas eft rare , que la même perfon- 
né a la premiere place dans les 
examens des licentiez & des Do. 
teurs , dans celui que l'Empe- 
reur fait lui même pour choifir 
les trois fujets dont je viens dé 
parler. On lui donne letitre de 
fon yvèn , titre magnifique & lé 
plus glorieux qu'unChinois puif 
{e recevoir en matiere delittera. 
tÜre 
+ Outre ces trois Docteurs qui 
compofent la premiere elafle, on 
ên choifit encore üun certain 
nombre dans la feconde pour re: 
fider dans le College royal Han. 
Jin yven, & ils sde dans la 
fuite les plus grands Mandari. 
nats: 
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Les Choinois ont aufñ des de- 
grez militaires. Ceux qui les ob. 
tiennent ont letitre de f#/en2 , 
graduex en l'art militaire. Ilyades 
Bacheliers d'armes Vxfeüchay , 
qui font en aufli grand nombre 
que ceux de lettres, mais ils font 
prefque tous Tartares ou fils de 
Tartares , & ils ne font point di. 
vifez en plufieurs claffles comme 
les Bacheliers de lettres. 

Le Mandarin examinateur des 
Bacheliers d’armes donne ces 
degrez après un-examen , dans 
lequel on exige plus d’adrefle 
que de fcience. 

Les Bacheliers qui afpirent au 
degré de licentiez d’armes fubif- 
fenr pour y parvenir un autre 
examen qui fe fait tous les trois 
ans dans la Metropole, deux 
mois après celui deslertres, c’eft- 
à dire, à ladixiéme Lune, Iln°y 
‘a que leViceroy & le T'ybidtaë qui. 
prefident aux trois Affemblées. 

Dans 


#: 
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Dans la premiere on leur fait ti. 
rer desfleches ; dans la feconde 
ils font voir leur adrefle À mon. 

ter à cheval & à courir dansune 
plaine voifine dela Metropole, 
qu'on appelle Kéadchanz , plaine 
des exercices. Aprè Sces deuxé- 
preuves ils entrent dans la falle 
de Pexamen , où le Mandarin 
examinateur leur propofe des 
thêmes fur des fujets militaires. 
On affiche enfuite les noms de 
ceux qui ont le mieux réufli, de 
Ja même maniere qu'on ie prati- 
que dans l’examen des licentiez 
delettres. | 

L'examen des Docteurs d’ar: 

_mes fe fair à la Cour la mêmean 
née que fe fait celui des Doteurs 
lettrez. En vertu des grades de 
licentié & de do&eur d’armes.on 
obtient des emplois militaires : 
qui répondent à ceux que les£et- 
trez obtiennent par leurs de. 
Sr. : 

; Tone I, S 
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Pour finir enfin tout ce qui 
concerne les graduez,, il me fem 
ble que lPinftitution de tous ces 
degrez eft une politique très- 
prudente ; Car outre l'affection . 
- naturelle que rous les Chinois 
ont pour leurs lertres , cet exer. 
cice continuel, cesexamens fre. 
quens les tiennent en haleine 
leur donne une noble émulation, 
les occupent pendant la meilleu. 
re partie de leur vie, & empêe 
chent que l’ination & Poilivete 
ne les .pouflent à exciter des 
brouilleries dans l'Etat, # 
Aufli-côt que l’âge leur permet 
de s'appliquer à l’étde & aux 
lettres , ils afpirent au degré de 
bel. fouvent ils ne lobs 
tiennent qu ‘après bien du travail 
& de la peine & après l'avoir 
obtenu ils Lu occupez prefque 
toute leur vie aux examens pour 
pouvoir le conferver , ou pour 
parvenir aux degrez faperieurs. 


? 
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Par ces grades ils savancent 
dans les charges , & jouiflent de 
certains privileges qui les diftin. | 
guent du peuple, & qui leur don: 
nent des titres de noblefle , les 
Chinois n’en ayant point d'autre. 
que celle-là. : | 

Si les enfans des Mandarins 
ne fuivent pas les traces deleurs 
_peres , en s'appliquant comme 
eux à l’étude des lettres & des 
loix , ils retombent ordinaire. 
ment dans l’état populaire à [a 
premiere ou feconde generation, 
D'ailleurs ces exercices fournit. 
fent à plufieurs les moyens de vid 
vre. Ils fe font maiftres d'écoles, 
& leur fcience leur fert de rem. 
part contre la pauvreté. Cepen. 
dant comme il ya de linconve. 
ment dans les meilleures chofes, 
cette grande application aux let- 
tres les rend moins propres à la 
guerre, éteint en eux cette hu. - 
 meur martiale qui naît avec les 

Si; 
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peuples les plus barbares, &leur 
fait négliger les arts dont on pre. 
tend qu'ils avoient autrefois une 
connoiffance plus parfaite, 

Je vais maintenant, Monfieur, 
vous donner une legere idée du 
Gouvernement de cet Empire. 

Tous les Mandarins de quel- 
que tribunal qu'ils foient s’ap- 
pelle Ozong fu, c’eft-a-dire, preft- 
dents : on y ajoute, pour les hono- 
rer davantage le titre de Zaoilye, 
Maître où Seigneur. Wine faut pas 
que vous vous imaginiez que les 
Cainois appellent leurs magi- 
ftrats Mandarins , c'eft un nom 
que les Européans leur donnent 
à limitation des Portugais, qui 
ne pouvant prononcer le mot de 
Quonz fa, felon l'accent Chinois, 
les appellerent indifferemment, 
es Mandarinos à mandando. | 

Ily a fix Tri unaux principaux 
à la Chine. Le premier s’appelle 
Zipou , Trivanal des Magiffrats. 
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C’eit ce tribunal qui regle toutes 
les affaires politiques de cet Em: 
pire : qui nomme aux magitra. 
tures provinciales , aux gouver- 
nements des Villes, &c. 

Le fecond s'appelle ÆToupou,& 
prefide aux finances: ce tribunal 
nomme les fujets qui doivent al- 
ler percevoir les droits royaux 
dans les Provinces. Je vous ai dé- 
ja parlé dans mes lettres prece. 
dentes d’un Mandarin nommé 
Honpou ÿ mais je ne {Cai pourquoi 
on le nomme ainfi à Emoüy , car 
le nom de ÆZoupos eft le nom du 
Tribunal, & non pas celui du 
Mandarin | dont l’employ eft 
très-borné & ne dure qu'un an. 
Les Prefidens de ce tribunal font 
aufT reforiers de l'Empire ,&ont 
foin de payer les gages des Man- 
darins de guerre & des autres 
miniitres. 

Le troifiéme s'appelle Zypox, 
tribunal des rits, Les Mandarins 


S iij 
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qui le compofent | ordonnent 
les fêtes publiques, ont l’inten- 
dance des Temples, reglent les 
_Ceremonies, reçoivent les Am 
baffadeurs & font réponfe aux 
lettres des Rois; ( car PEmpe- 
reur de la Chine croiroit déro- 
ger à fa dignité s'il répondoit 
lui-même aux lettres des'autres 
Princes.) | 
Le quatrième s'appelle Pempo#, 
“Tribunal militaire. C’eft celui 
qui prefide aux affaires de a 
gucrre, & qui confere toutes les 
charges militaires. | | 
Le cinquième s’appelleCompo#. 
Ce Tribunal à la furintendanee 
des Bâtimens , des Palais, des 
Temples,desFortefles desPonts, 
des Chemins & dela Marine. Le 
fixiéme s'appelle Heupen , Tri- 
bunal des crimes. On y juge les 
criminels en dernier reflort. On 
y décerne les peines düës aux 
crimes, &c. ii 
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Chaque Tribunal a un chef 
appelléCiamcin, & ce chef a deux 
collcoues ouaflefleurs, quand il 
prefide, nommez Chan, l'un à 
droite, l’autre à gauche; ce qui 
reflemble aflez à nos premiers 
Prefidents des differentes cham- 
bres du Parlement. 

Outre ces fix Tribunaux , il y 
en à un autre qui eft fuperieur, 
appellé le Tribunal des Ec/xes, 
compofé de4 ou 6. Mandarins, 

ui font comme des Confeillers 
d'Etat, lefquels veillent à la sû- 
reré de tout L Empire. Ils ont les 
entrées libres dans le Palais, & 


| répondent comme il leur plaît 


aux Requeftes que les peuples 
adreffent à l'Empereur. 
Il y a encore deuxautresManda- 
rins qui ne font atrachez à aucun 
Tribunal, dont l'Office rout ho- 
norable qu'il eft me paroît Ex- 
trèmement délicat. Le premier 
s'appelle Chaëly, le fecond Tao: 
| S iii 
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ÿ. Ce font des cenfeurs qui ont 
droit de reprendre les autres ma- 
giftrats de leurs fautes, de leur 
reprocher publiquement leurs 
injuftices, s'ils en commettenc, 
& même de les dénoncer au cas 
que le peuple fe plaigne de quel- 
que exaétion injufte. Ils n'épar- 
gnent pas même l'Empereur, s'il 
entreprend de donner atteinte 
aux loix fondamentales de l'E- 
tat. | 
Je vous ai déja parlé des Col- 
legesou Academies royales fur- 
tout du premier appellé Æaändin- 
Jven, lequel cft compofé de Do- 
Cteurs , qui quoiqu'ils ne fe mê. 
lent point d’affiiresd’Etat, éga- 
lent néanmoins en dignité les 
Mandarins les plus confidera- 
bles. Leur employ eft d'écrire les : 
faites & les annales de l'Empe- 
reur régnant , de cormpofer les 
Livres de Droit, & de recueillir 
les Loix anciennes & nouvelles. 
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C’eft de ce College qu’ontireles 
Precepteurs des Rois & des Prin- 
ces de la famille royale , les Ce- 
laos , & les autres Mandarins du 
premier rang. Ce font eux enco- 
re qui afliftent aux examens des 
Docteurs, &c. 

Après vous avoir parlé des 
Mandarins qui refident à Pekin 
& à Nankin { car ces deux Villes 
font deux Cours fouveraines) je: 
viens aux Mandarins Provin. 
CIAUX. 

‘Chaque Province eft gouver- 
née par deux Mandarins nom. 
mMez Pachinrg @ Naganzaen. Le 
_ premier a l'intendance des affai. 
_res civiles, & eft le treforier Pro. 
vincial. Le fecond eft juge des af. 
faires criminelles , ce quia beau- 
coup derapport à nos Charges 
de Lieutenant Civil & de Lieute- 
nant Criminel. Ils ont plufieurs 
collegues dont les noms mar. 
quent les emplois, 

S w 
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Dans toutes lesVilles il y a des 
Gouverneurs. Ceux desVilles du 
premier ordres ‘appellent Chifu, 
ceux des Villes du fecond & trei.- 
fiéme ordre s'appellent Chire & 
Chibien. J'ai deja parlé de cette 
divifion des Villes en trois or 
dres. Tous ces Gouverneurs ont 
quatre Lieutenants ou affeffeurs, 
* qui ont auff leurs noms partictle 
liers. 

La Cour députe tous les ans 
dans chaqueProvince deuxMan. 
darins extraordinaires ; le pre- 
mier s'appelle Tutam  & établit 
fa demeure dans la Ville.,ou dans 
le Château qui lui plaît Le plus. 
Son autorité eft fort grande fur 
tous les autres Mandarins, Il 
veille à la sûreté des chemins, & 
il a la furintendance des poites 
de fa Province. 

Le fecond nommé Chizèyven 
eft un Magiftrat député pour fai. 
re la vifite d’une Province, I 


SE 
4 
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prend connoiflance de ladmini- 
Îtration de la juftice, &1l forme 
la Cour de la conduite de tous 
les Mandarins. Cet emploi le 
rend refpectable ; il fe fait crain. 
dre, mais je doute qu'il fe fafle 
aimer. 

Dans toutes les Villes de com. 
merceil yaun Mandarin député 
par le Tribunal Hozpoz , lequel 
perçoit les deniersroyaux, &c. 

La charge de Titô eft auf 
très-confiderable, Il commande 
un corps de 20. mille hommes, & 
va de pair avec les premiersMan- 
darins de fa Province. Il a fes 
Lieutenants & {es aflefleurs qui 
ont aufli leurs Titres & leurs 
noms particuliers. 

Les Bourgs, les Villages , les 
Chiteaux ont auf leurs Manda: 
rins ; en un mot de quelqu’em- 
ploi qu’un Chinois foit revêtu , il 


€eft Mandarin. Dans le gouverne 


ment civil, un juge de Village eft 
S vj 
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un Mandarin, dansle militaire, 
un Lieutenant, un Sergent d'in. 
fanterie eft un Mandarin. Leurs 
vêtements ont des marques par- 
ticulieres qui les diftinguent du 
peup'e , & ces marques font dif- 
erentes felon la difference &la 
dignité de l’emploi quals exer- 
CENT. 
On ne peut trop adimirer la 
fubordination qu'il y a entre 
tous ces Magiftrats, & le refpect 
que le peupleleur porte On ne 
s'attache point, comme on fait 
parmi nous , à rechercher leur 
origine, leur fcience & leur auto- 
rité font leurs titres de noblefle. 
Ils font eux-mêmes les artifans 
de leur gloire, & ils n’en font 
point redevables à une longue 
fuite d'ayeux. | 
Les Maciftratures ne font: 
point héreditaires. Mais lorfqu’. 
un Mandarin a long temps fervi, 
PEmpereur accorde à fes enfans, 
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jufqu’a une certaine generation, 
Je droit d'exercer routes fortes: 
d'emplois , à moins qu'ils ne le 
perdent par leur incapacité. 

Un Mandarin n’exerceaucune 
charge telle qu'ellé foit , que 
pendant trois ans , à moins que 
l'Empereur dans un cas extraor- 
dinaire n’en ordonne autrement, 
ou ne l’éleve a un office plus di- 
ftingué dans une autreProvince; 
car il n'arrive prélque jamais 
qu'un même Mandarin refte plus 
de trois ans dans la même Ville 
ou Province,de peur que les ami. 
tiez & les liaifons qu’il y a con- 
traété ne le rendent moins exact 
à adminiftrer la juftice, & n’al- 
cerent les difpoftions où it doit 
être dc fe montrer équitableen. 
vers tout le monde fans accep- 
tion de perfonnes. 

La Loy défend aufñ par la mê- 
me raifon aux Mandarins d’exer- 
cer aucune Magiftrature dans La 
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Ville ou dans la Province où ils 
font nez , maiselle le permet aux 
Mandarins de guerre , afin que 
l'amour de la parrie les excite à 
{a défenfe. 

On fait cous les trois ans à Pe. 
ka un examen general de la con- 
duite desMagiftratsProvinciaux. 
On y pete la moindre de leurs 
aions , & on eft auffi prompt à 
les pnnir, qu’exa@ à les recom- 

enfer. Les Juges examinareurs 
approfondiflent Îles talens de 
chaque Masgiftrat, défignent 
ceux qu’on doit maintenir dans 
le maniement des affaires d’Etar, 
ceux qu'on en doitéloigner,ceux 
qu’on doit punir , ceux qu’il faut 
élever , & l'Empereur confirme 
toutes leurs décifons. 

Les Mandarins qui ont malufé 
de leur autorité ,ou commis quel- 
que injuftice éclatante dans le 
cours de leur Magiftrature , {ont 
punis avec feverité, & leurs noms. 


Mi: (TRES 
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font écrits dans une efpece d’AI- 
manach,qu’on ne manque jamais 
de publier après l'examen , afin 


que le peuple fache la fatistadion 


qu’on donne a fes plaintes. 
Ceux qui ont vendu la Juftice, 
qui fe font laiflez corrompre par 


di N + 4 ee ] t 
interêt , ou quiont foule le peu- 


ple par des véxations injuites non 
feulement perdent leurs emplois, 
mais encore ils font dechus pour 
toujours du droit de prétendre à 
aucun Office public. 

Ceux qui dans la punition des 
coupables ont inflige des peines 
trop feveres, & au delà des bor- 


nes prefcrites par les Loix, font 
_réduics à l’érat populaire, privez. 


de leursemplois, & des privileges 
qui y font attachez. 

Les vieillards & ceux à qui la 
mauvaife fance & les infirmirez 
ne permettent pas d'agir .avec 
toute la vigilance & la vivacité 


que leur Charge demande , ne 
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perdent pas à la verité les mar. 
ques d’honneur & les immunitez 
de leur employ, mais on les dif 
pente d’en faire les fon@ions. 
Ceux qui par trop de précipi- 
tatiCH , ou Par 19norance , ont 
rendus des Arrefts peu équita- 
bles , au lieu d’être élevez à des 
Gignitez fuperieures aufquelles 
ils auroient pu prétendre s'ils s’é- 
toient conduit avec plus de mo- 
dération & de prudence , font 
pourvüs d'emplois inferieurs à 
ceux qu'ils exercoient aupara- 
vant. 

Enfin ceux qui dans leur domef. 
tique vivent fans œconomie ; 
d’une maniere irreguliere, ou qui 
pour aflouvir leurs pafhons des- 
honorent leur employ , en font 
privez pour toüjours , & {ont ré. 
putez inhabiles au Gouverne. 
ment. 

On connoît le rang & la digni. 
té de tous les Mandarins à leur 


+ 
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- marche. Ceux du dernier Ordre 
_vont à chevalavec peu de fuite. 

Ceux du prémier & fecondOrdre 
fe font porter dans des chaifes 
découvertes par huit porteurs, 
les autres par quatre. Leurs chai. 
{es font entourées dedomeftiques 
qui portent de grands paraflols, 
autant par oftentation, que pour 
garantir leurs maîtres des ar- 
deurs du foleil. Les premiers ne 
peuvent paroître en public qu’a- 
vec beaucoup de pompe , & en 
cortese nombreux de gens à pied 
& à cheval. 

Cette marche a quelque-chofe 
de lugubre, & le Mandarin eft 
toüjours précedé de fes fatellites 
vêtus de toile grife, & armez de 
fouets & de chaines. [fs portent 
auf des étendarts , des caffoler- 
tes, & d’autres ornemens qui Ca- 
radterifent le Mandarin. Ces gar- 
des marchent deux à deux, & jet- 
tent tour à cour de longs cris.Plus 


| 
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ces cris font forts & longs, plus 
ce Mandarin eft refpe&able. 
Deux de ces fatellites ont en 
main un inftrument d’airain fait 
en forme de chaudron, fur lequel 
ils frappent, & ce fon joint à leurs 
voix enrouces , avertit le peuple 
de fe retirer , & de laifler libre le 
paflage de la rue. 

Lorfqu’un Mandarin en rencon- 
tre unautre qui lui eft fuperieur 
en dignité s’ilne peut retourner 
en arriere ny éviter fa rencontre, 
il defcend de fa chaife : tous fes 
gardes mettent à terre les mar. 
ques de leur jurifdi@ion, & fe 
tiennent debout les bras croifez 
jufqu'à ce que l'autre Mandarin 
{oit forti de Ja rue. Si les deux 
Mandarins font égaux en digrie 
té, ils s'arrêtent l’un & l’autre : 
& Senvoyent, complimenter. 
Chacun veut ceder Je pas à Pau. 
tré & ne le cede point , &f la 
rue ne leur permet pas de pañer 


ERNEST TT ES 
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en même temps, ils mettent pied 
a terre, & fe font de nouveaux 
complimens, tandis que leur cor: 
tege défile ; chacun rejoint enfui- 
te fon équipage. | 

Le cérémonial eft reglé dans 
leurs vifites. Si un fuperieur vifite 
uninferieur, il luienvoyeunelet. 
treécrite dans un cahier de pa- 
pier bleu. Si le rans eft égal, celui 


‘qui vifite fe fert de papier rouge 


femé de legeres feuilles d’or. 
Leurs vifites font toujours préces 
dées par cette lettre quiexplique 
les qualitez de celui qui rend la 
vifite, & les motifs qui la lui font 


rendre. N'eftil pas vrai, Mon- 


fieur, qu'il y auroit moins d'ime 
portuns en France, fi l’on y pra- 
tiquoit de femblables cérémo. 
nies. 

Tous les Mandarins ont un. 
fceau annexé à la Charge qu'ils 
exercent, s'ils le perdent. ils cou 


rent rifque de perdre leur emploi 
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d’être punis peut-être encore plus 
feverement. Le R. P. Laureaty 
me raconta à ce fujer un évene- 
ment aflez particulier dont il 
avoit été témoin, Un Mandarin 
de guerre ayant eu plufieurs dé- 
mêlez avec uñ Mandarin dejuf.. 
tice, lui fit dérober fon fceau. Ce. 
lui-ci qui n’ignoroit pas les confe- 
quences de cetre perte , & qui 
foupcofna aufli-tôt l’äuteur dece 
vol, ufa de ce ftratagême. I} mie 
Je feu dans fon Palais , & l’incen- 
die ayant attiré tous les Manda. 
rins | qui dans cesoccafions font 
obligez d’accourir & de donner 
leurs ordres pour prévenir le pro- 
grès de l’embrafement. fonenne- 
Mi y vint auffi par politique & par 
devoir. Alors le Mandarin con. 
trefaifant l’homme éperdu, fortic 
de fa maifon tenant en main une 
boëte femblable à celle qui ren- 
fermoit auparavant le fceau : pre- 
nez, dit-il au Mandarin de guer- 
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re , le fceau que j'ai recû de l’Eme 
pereur,gardez-le tandis que j'irai 
prévenir les fuites de cet embra- 
lement, Tous les afliftans furent 
témoins de ces paroles, enforte 
que le feu étant éteint,le Manda- 
rinde guerre fut obligé de refti- 
tuer à l’autre le fceau qu’il Jui 
avoit volé. Perfonne ne l’auroit 
crû , s’il avoit ofé dire que la boë- 

“te étoit vuide lorfqu’il l’avoit re. 
çue, É | 
Les Mandarinsne peuvent pus 
nir les criminels que felon les loix 
écrites dans le livre des Rits. On 
puni lesChinois en cinq manieres 
_Gifferentes felon les differens cri. 
mes qu’ils ont commis. 
Premierement, on fouetre le 
criminel, dont la faute eft leyere, 
avec des verges, pour le corriger, 
dit la Loi ,& pour luiinfpirer une 
confufion falutaire. Il ne reçoit 
jamais moins de dix coups, & ja 
mais plus de foixante. 
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Secondement, lorfque le crime 

eft plus grave ,on le frappe fur les 

fefles avecun bâton , & onne lui 


donne jamais hide foixante | 


coups, & ;amais plus de cent. Les 
Mandarins féeroient punis cux- 
mêmes s'ils excedoient les peines 
prefcrites par Ja Loi. 

Au lieu de ces deux châtimens 
qui font aujourd” hui moins en 
ufage qu’ils n’écoient autrefois, 
on % Le communement d’ re 
canne de bois dé banbouc , qu’on 
taille de maniere que fon extré- 
mice eft concave , & reflemble 
{ permettez-moila-comparaifon) 


2 une cuillier à pot. Or cette pu-- 


nition fe divife en cinq degrez ; le 
premier eft de cinquante | coups, 
le fecond de foixante, & ainfi des 
autres jufqu’a quatre-vingt-dix. 
Troifiemement , on condamne 
les criminels aux Galeres où ils 
reftent au moins pendant un an; 
mais cette punition n’excede ja- 
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mais le terme detroisans, &elle 
a fes degrez felon la qualité du 
crime. À vant que le criminel foit 
chargé de fes chaines,on lui don- 
nc la baftonnade, & le nombre 
des coups dépend du nombre des 
mois & des années de fervitude 


aufquelles il eft condamné. S'il 


_ 


left pourunan, il recoit {oixante 


coups, fi c’eft pour un an & demi, 


Æoïixante & dix, &c. 


Quatriémement , on exile un 
criminel à 200. À 250. & à 300. 
lieues tout au plus, & avant que. 
de partir pour le lieu de fon exil : 
pa lui donne la baftonnade. Le 
nombre des coups dépend enco: 
re de Péloignement du lieu de fon 
exil. Au refte le temps eft limité ; 
& on ne condamne jamais per- 
{onne à un banniflement perpe. 


tuel. 


Le cinquiéme & dernier fupli. 
ce cit la mort dont on punit les Ê 
criminels en deux manieres, ou 
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en leur coupant la tête , ou en les 
étranglant : ce dernier genre de 
mort leur paroît plus duux &c 
Moins Ain ÉAMes. pee. 

Quand quelqu'un a commis des 
crimesatroces,commeun parri- 
cide ou quelque forfait fembla.- 
ble , on lui déchiquete la peau 
avec des tenailles ,ou on Pecor- 
che; mais comme ces crimes font 
rares , Les fuplices le font aufli, & 
ils ne font point compris dans Île 
nombre des cinq punitions ordi. 
paires appellées UVkéng. 

Lorfque le crime eft d’une na. 
ture à être puni {ur le champ, 
on donne la mort au criminel 
fans aucun délai : mais dans la 
punition des crimes ordinaires 
qui méritent la mort, il faut que 
-le Tribunal fuperieur de Pekin 
confirme la Sentence rendue 
contre le criminel. Les Manda- 
rins Provinciaux inftruifent le 
procez & enrenvoyent l'examen 

aux 
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aux Prefidens du Tribunal du cri. 
me. Après que ceux-cy ont con. 
firme la Sentence. ils la font fouf. 
crire à PEmpereur , & la ren- 
voyent aux Juces des lieux. Il ar. 
rive prefque roûjours que cette 
Cour Souveraine, par un motif 
de douceur & de compaflion , dif 
fere jufqu’à l'automne la confir- 
mation de routes les Sentences ; 
afin que lexecution s'en fafle 
dans cette faifon où la vigueur 
naturelle eften quelque forte af. 
foiblie,& où les criminels fenrent 
moins l’horreur de leur fort. Les 
voleurs publics, les afaffins font 
_ quelquefois mis à mort par la po- 

lace qui les Japide , fans vou- 
Loir attendre la formalité d’un Ju- 
gement, & les Magiftrats fouf. 
frent cet excès non-feulement 
fans le ‘punir , mais encore avec 
plaifir. ; | 
On punitun filoux convaincu 
de larcin pour la feconde fois ,en 

Tome L, 


_ 
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lui imprimant fur le bras nud 
avecunfer chaud, deux marques 
ou caracteres qui défignent le cri. 
me & la rechüte. S'il eft prisune 
troifiéme fois, on lui imprime les 
mêmes caracteres fur le vifage. 
La quatrième fois, il eft condanas 
né aux Galeres, 
Lorfqu'un Chinois eff arrêté 
pour une faute legere ,il {e fouf. 
trait à la punition moyennant 
une fomme d’argent dont il don- 
ne une partie au Mandarin , & 
Pautre partie à un Chinois qui 
fe foûmet à recevoir les coups de 
bâton fur les fefles en fa place. 
Néanmoins les Loix font dirécte- 
ment convraires à cet ufage, le: 
quel en effet ne fe pratique gue- 
res que dans les Villages & au- 
tres petits endroits. Jugez par 
cette circonftance de lavarice & 
de la cupidité de la populaceChi. 
foife. Ii n’y à point d'emploi fi 
vil qu’il foit , qu’ils n'embrafent 
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pôur gagner là valeur d'un Gl.Iis 
s'aflembloient pour contempler 
. nos barres d'argent ;. la {urprife 
& Penvie étoient peintes fur leurs 
vifages , & ils témoignoient leur 
admiration par un mouvement 
de machoire tout-à fait plaifane. 

Si les Mandarins fübalternes 
d'une Ville refufent de rendre 
juitice , on va frapper fur le tam- 
bour du Mandarin fuperieur, Ce 
tambour eft placé dans une peti- 
_tetour bâtie dans la cour defon 
palais. Il doit alors donner au. 
dience, foit de jour , foit de nuit, 
& écouter les plaintes de ceux 
qui ont recours À lui, | 
-Je pañle fous filence, Monfeur, 
plufieurs autres chofes qui con. 
cernent les Mandarins. Je crois 
ne devoir pas entrer dans un plus 
long détail. Ayez la bonré de 
vous fouvemir que ce n'eft qu'une 
lettre que je vous écris, & non 
pas une hiftoire. Avant que de fi. 
| Ti 
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nir ,Je vous dirai deux mots de 
l'Empereur quiregne aujourd? hui 
à la Chine. 
Ce Prince s appelle Kambi:il 
eft Tartare & petit.fils de celui 
qui conquit la Chine. Il ya 
viron cinquante ans qu’il regne!, 
& il eft Âge de foixante & trois 
ans. Sa le eft haute, & fa con 
plexion vigoureufe. [la le vifase 
long, Paisetere & le regard fu. 
perbe.Le defr des {çavoir & d’ ap: 
prendre les fciences & les arts qui 
nous font propres, lui fait tolerer: 
le fejour de nos Mifionnaires, & 
l'établiffément d’une religion Ée 
crangere dans fon Empire ; ; mais 
il n’a aucune difpofirion à à l'em- 
braffer. Il eft interieurement con- 
vaincu qu'il y a une divinité, mais 
il eft exterieurement livré à tou. 
tes les fuperftitions de laSecte des 
Bonzes. Les difputes qui regnent 
depuis fi longtemps entre les Mi 
flonnaires , l'amour qui il a pour: 
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les cérémonies que quelques-uns 
‘d’entr'eux veulent prefcrire, lui 
‘paroiflent dés raifons fuffifantes 
pour ne fe point declarer en fa- 
veur du Chriftianifme. | 

Ce Prince a tout Porgueil & le 
fafte des Princes Afiariques Sa 
vanite ne peut fouffrir que dans 
les Cartes géographiques on re 
fnetée pas fonEmpire dans le ceri- 
tre du monde, & quoique parles 
converfations frequentes qu'il à 
eu avec nos Miffionnaires les plus 
habiles, il foit convaincu que fes 

Etats ne font non feulement pas 
fituez dans Îe centre du monde! 
-éomme tous fes prédeceffeurs 
Pont prétèndu,maïisencore qu'ils 
he font qu'une très-petité partie 
de ce monde. Il s’obftine par un 
trait de politique, où l’orgueil à 
“beaucoup de part, à vouloir que 
dans les Cartes qu’on drefle par 
fon ordre , on mette la Chine & 
les Etats qui en dépendent au 

Fi 
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centre du monde, Il fallut mê: 
me autrefois que le PereMathieu 
Ricci dans la Carte Chinoife du 
monde qu'il drefflaà Pekin, ren- 
versit l’ordre pour plaire à lEme 
pereur, & pour. {e conformer à fes 
idees. 

1! y a quelques années qu'un 
Negociant Anglois apporta À 
Canton deux (iabés d'un ter 
reftre, l’autrecelefte, ep Pou- 
vrage & la beauté ne fe pouvoient 
affez prifer. Un Mandarin en 

donna avis à l'Empereur , CP D 
Prince coùjours curieux de pa= 
reilles. nouveautez , ordonna 
qu'on Jes lui envoyâc à Pekin.Il 
en admira l'ouvrage, & fit expli- 
quer & même EM rren en Chi. 
nois les noms des Royaumes & 
des Villes principales. Maisaprès 
avoir éxaininé attentivement la 
situation de tous les pays, & red 
marque que le fien n’étoit pas 
fitug où il vouloit qu il le fur it 
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| parut peu content. Ses Eunuques 
qui font fes favoris & fes confi. 
dens, blâmerent beaucoup lar- 
tifan des Globes, ou par igno- 
| rance ,ou pour faire leur cour à 
PEmpereur , enforte qu'il com- 
manda d’un air chagrin qu’on les 
tât de fa prefence. 

[1 eft ami des arts, fur tout de 
ceux qui fontinconnus aux Chis 
pois. S'il voit quelqu'ouvrage 
nouveau d'Europe , il ordonne 
fecrerement à fes ouvriers de le 
contrefaire , & le montrant en- 
fuite à nos Mifionnaires comme 
une production du génie Chinois, 
il leur demande avec beaucoup 
de fang froid , fi en Europe on 
fait de ces mêmes ouvrages : il 
ne fçauroit fouffrir qu'on foit plus 
habile & plus adroit ailleurs, & il 
_ cherche à fe tromper {oi-même 

pour mieux tromper les autres. 

Sa curiofité n’a point de bor- 
nes, & il veut fçavoir jufqu'aux 

T üj 
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chofes qu'il fied bien à un orand 
rince d'ignorer, Un jour il vou- 
lut s’enyvrer pour connoître les 
effets du vin. Il ordonna À un 
Mandarinquiavoit la ré putation 
d’une crête forte , de boire avec. 
Jui. On apporta des vins d'Euroe 
pe, fur tout des Ifles Canaries. 
dont les Gouverneurs des Villes 
Maritimes ont foin de fournir > 
table pendant route Pannée, I} 
but & s’enyvra. Cette: yvrefle 
layant plongé dans un profond 
fommeil ; le Mandarin fe retira 
dans lantichambre des Eunu- 
ques, & leur dir :.. Que l'Empe: 
n'eur étoit yvre ; qu'il étoit à 
, Craindre qu'il ne contrad@âr 
”, l’habitude de boire du vin avec 
,EXCEZ ‘que cette liqueur aigrie 
,TOIt encore fon humeur natu. 
”,rellement violente, & que dans 
"fon yvreffe il ne pardonnerois 
Pas à fes plus chers favoris.C’eft 
> Pourquoi, ajoûta-il, pour pré. 
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venir les fuires fâcheufes qui 
pourroient naître de cette fa- “ 
tale habitude , il faut que vous‘ 
me chargiez de chaines, & que “ 
vous m’envoyiez dans un ca.‘ 
chot,comme fi Sa Majefté avoit 
ordonne de me fairemourir : 
laiflez-moi le foin du refte ‘ 

Les Eunuques que leur propre: 
intereft follicitoit à fuivre ce con: 
feil , firenc. lier & conduire lé 
Mandarin dans la prifon du Pa: 
fais. L'Empereur fe réveilla quel. 
que- temps après, & furpris de fe 
voir feul,, ik appella le Chefdes 
Eunuques, & demanda où évoit 
le Mandarin. L’Eunuque répon- 
dit , qu'avant eu le matheur de 
déplaire a Sa Majefté', on l'avoic 
_ conduit par fon ordre’ dans la 
prifon où il devoit être mis À 
mort. E’Empereur'rêva: long: 
temps ,.& commanda qu’on fit 
venir le Mandarin en fa prefen- 
gel vint chargé de fes chaines. 

: Ev 
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pereur comme un criminel qui 
attend l'arreft'de fon fuplice. Qui 
La misencer état, lui dit-il, & 
d'où viennent ces chaines à Quel 
crime as tu commis? Mon crime, 
je lignore, Sire , lui répondit le 
Mandarin , je fçai feulement que 
Votre Majefté. à commandé 
qu'on me traitat de la forte, & 
pattendois la mort ,.lerfqu’on 
m'a tiré du cachot. L'Empereur 
réva encore; il parut furpris & 
incerdit. Enfin attribuantaux fu 
mées du vinune violence dont 1} 
n'avoit aucun fouvenir. il fit dés 
lier. le prétendu coupable, & Le: 
renvoya. Depuis cette avanture.. 
of à remarqué qu'il a toûjours 
évité les.excez du vin. Le zele 
& la prudence du Mandarin me . 
paroïflent d'autant plusiouables, 
qu'il eft rare de trouver des cour 
tifans qui ne flartenc pas les pale 
fions de leurs maîtres, De plus, 
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ce qui m'avoir été qu'une feinte, 
pouvoir devenir une verité , fi 
l'Empereur s’étoirapperçü de ce 
fage mais dangereux itratagème, 

Une hiftoire rappelle le fouve- 
nir d’une autre. Le P. Laureaty 
nous parlant de l’avarice de ce 
Prince , nous raconta que fe pro. 
menant il y a quelques années 
dans un parc de la Ville de Nan- 
kin, il appella un Mandarin de fa 
fuite , le plus riche homme de 
l'Empire , & lui ordonna de pren- 
dre la bride d’une bourique fur 
Jaquelle il monta, & de le con- 
duire autour du parc. Le Man- 
darin obéit , & recut un taël 
pour récompen{fe. L'Empereur 
voulut à fon tour lui procurer le 
même divertifiement. Il s’en ex. 
eufa envain ,il lui fallut obéir & 
ourir que fon Prince devint fon 
guide. Cette bilarre promenade 
“étant achevée, combien de fois, 
lui dit l'Empereur , fuis-je plus 

T v] 
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grand & plus puiffant que toi ? Le 
Mandarin {© profternant à fes. 
pieds, lui dit qu'il n’y avoit au. 
cune comparaifon: à faire, Eh. 
bien, repartit FEmpereur , jen: 
veux faire une : je fuis vingt mille 
fois plus grand que toi ;, payema 
peine à proportion de ce que j'ai. 
payé la tienne. Le Mandarin paya. 
vingt mille taëls (cent mille livres) 
& fe felicita encore interieure. 
ment de la modeitie de fon maï. 
tre: | 
L'Empereur n’a point encore: 
defigné de fuccefleur à l’Empire; 
il a autañt d’enfans que d'années, 
& le nombre de fes femmeségale: 
au moins celui des concubines de- 
Salomon, dont parle l’Ecriture. 
Vous entretiendrai-je encore, . 
Monfieur, de nos affaires parti- 
culieres ? Nous nous étions imas 
ginez qu'il nous feroit plus-facile 
aEmouy, qu'emaucunautre Port: 
d.e.la Chine, de tirer les foyes: 
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crues de Nankin, à caufe de fa 
commodité des-rivieres : néan- 
moins nous ne les recevrons que 
par la voye de Canron, encore 
aurons nous le rebut des autres 
vaifleaux ; ainfije doute que nous 
puiflions partir dans le mois de 
Decembre:nousferonstrop heu. 
reux fi nous nhyvernons point. 
dans ce Port. | 

Le Tito partit ces jours paflez 
pour faire la vifice de lIfle d’E- 
mouy & des autres Ifles qui en 
relevent. I annonça fon départ 
pendant trois jours par des falves 
continuelles d’artillerie, & par 
_ des feux d'artifice. qu'il. fit tirer 

dans le Château. Nous allâmes 
Jui fouhaiter un heureux voyage, 
& le prier de donner fes ordres 
pour notre füreté pendant {on 
abfence. Il nous fit prefenter ou- 
tre lè Thé, routes fortes de con. 
fitures, & nous eûmes le fpeéta- 
cle d'une. Comedie moins en: 
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nuieufe que celles où nous avioris 
affifté ey-devant. Il partit à huit 
heures du foir. Toute la Ville 
étoitilluminée, Les vaifleaux s’é- 
toient rangez en ligne depuis 
Penfoncement du Port jufqu’à 
Pembouchure de labaye, & cet. 
te ligne avoit deux lieues de lon. 
oueur. Fls étoient illuminez avec 
beaucoup d’art & de fimécrie ,& 
ils formoient un très-beau fpe- 
tacle. Les fix Jonques Chinoites 
qui -devoient accompagner ce 
Mandarin étoient ornées de ban- 
derolles & d’étendarts de divez.. 
fes couleurs, & armées de dix pie- 
ces de canen, Sirôt qu’elles eu- 
rent mis à la voile, on entendit 
un carillon fi étrange de canons 
& de baflins d’airain , que rien à 
mon avis ne peut y être compa- 
Le nd EE + 
Éorfque les vaiffleaux Chinois: 
veulent rendre le falut, un ma- 
telot fe place fur Pendroit le plus 
F 
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élevé de la poupe, & frappe fur 
un baflin d’airain à quatre ou cinq 
reprifes jufqu’à ce qu'on lui ait ré- | 
pondu de la part du vaiffleau qu'il 
falue. Imaginez yous donc, Mon. 
fieur , le bruit & le charivari que 
doivent faire fix ou fept cens vaif. 
feaux & barques qui en faluenr 
un feul,& qui joignent le bruit de 
Partillerie au fon aigu & percant 
de ces baffins d’airain. 

Notre vaifieau falua le Tito de 
onze coups de canon. T'out lePort 
étoiten feu. Ces falves d’artille. 
rie ne difcontinuerent point ju£- 
qu'à ce que le Tico fut foi de l& 
_baye,où il refta plus de deux heu- 
res à contempler les illumina- 
tions & les feux d'artifice, que 
_ les Chinois faifoient tirer fur la 
_eime des montagnes de PHle de: 
€Colomfou. 

Les Chinois toûjours opiniâtres. 
dansieur haine, voulurent alors 
proficer de l’abfence du Tico:, 8e 


{ 
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de l'embarras où nousmettoit [à 
carenne de notre vaifleau. Nous 
étions en pétit nombre dans no: 
tre maifon ,quatreoucingq pafla- 
gers avec quelques domeftiques: 
Les foldatsd'un petie Mandarin. 
qui pour notre malheur étoit no: 
tre voifin:, vinrent fuivis d’une 
foule de peuplenous infulter, & 
former une efpece de fiece: de- 
vant notre. porte. Nous foûtim 
mes leurs efforts autant que notre 
petit nombre püt nous le per: 
mettre; nos fabres les écartoient, 
aisils ne nous mettoient point 
à couvert d’une grêle de pierres 
qui tomboit fur nous , lorfque 
nous étions obligez de lesrepouf- 
fer jufques dans la rue. Ee perfide 
Mandarin au lieu d'apporter re- 
mede à cedefordre ,regardoitde 
loin avec une joie malionele com: 
bat & lescombatrans:Nous épar- 
gnions les Chinois, dansla-crain: 
té que leurfang répandu ne nous: 
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attirar quelques malheurs. Ce. 
pendant ils avoient redoublé 
leurs efforts ; le nombre de nos 
ennemis croifloit de plus en plus, 
&ne pouvoienc plus refifter à la 
violence de cette mulrirude de 
peuples , nous étions réfolus à 
nous fervir de nos avantages & à 
faire feu fur eux ; lorfque le Man 
darin Houpon ayant été averti 
par notre incerprete de ce qui fe 
pañoit ,envoya fon fils & fes gare 
des à notre fecours.La retraite de 
nos ennemis fut prompte, & le: 
nom de Æoupon fut plus fort & 
plus puiflant que nos armes.Nous 
n'avons püfçavoir encore le mo- 
tif qui. les avoit engagez à cette 
entreprife. 

Les Mandarins s’attendoient à 
de grandes plaintes de notre part, 
mais ils n’entendirent que des 
menaces. Nous armames notre 
vaifleau en diligence , & nous ff 
mes courir Le bruit que nous écris. 
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vions aux Révérends Peres Je- 
fuites de Pekin, pour les prier de 
porter nos plaintès à l'Empereur 
fur le procedé des Mandarins , 
qui permettoient aux habitans 
d’Emouy des violences fi contrai- 
res aux intentions de Sa Majefté. 

Nos menaces les intimiderent, 
& nous connûmes dans la fuite. 
qu’ils avoient donné de nouveaux 
ordres en notre faveur : le peuple 
nous craignit un peu plus, fans 
nous aimer davantage. 

Le 15. d'Oétobre deux femmes 
entrerent dans la cour de notre 
maifon. Ces rencontres font fi ra- 
res jei que nous craignimes d’a- 
bord quelque firartagème de la 
part des Chinois ; mais notre in- 
terprete nous defabufa. Ces fem. 
mesétoient confacréés à jenefçai 
quelle idole,& nous demandoient 
Paumône en nous difant les inju- 
res les plus fales. On voulut Îles: 
chafler , mais elles jetterent de 
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grands cris, firent cent êxtrava. 
gances, & nous menacerent mêè. 
me de fe couper le vifage avec 
des morceaux de porcelaine, & 
de nous accufer auprès des Man. 
darins de leur avoir fait violen. 
ce. Notre interprete nous con. 
feilla de leur faire quelqu'aumo. 
ne. On leur envoya environ cin- 
quante fols, mais elles les refu. 
ferent, & nous taxerent infolem. 
ment à quatre taëls. I fallut leur 
obéir de peur qu'il narrivât quel. 
que nouvelle fcene. Cette aumo- 
ne les mit de belle humeur ; elles 
nous promirent de nous recom- 
mander à leur idole, ce qui à pros 
prement parler étoit nous recom- 
mander au Diable. | 


Fin du premier Tome, 


FATTES A CORRIGER. 
Tage s.ligne 16: de l'envoyer, lifex fouvoyer, x 
Page 15 l’éco, . le ho. 


Page 47.1. 16. defcendrotent : /. defcendront. | , LE. à 
P. 57. Métail /, Métal. s 
P. 60, Vafreaux . L. Vaflauxe + 


P. 83,1. 14, des Vandanges , L. de Vandangess 
°118 jonte, /. j'te. 
+ 124. monteai : /|. Manteau, 
P, 136.1 18.de los Reges , lif. de los Reyes 
+140, ], 2x. Achile, /. Ælchile. 
P. 144. 1. 22: Cafta que > | Cafta {HAN se 
Pr 154. |. 16 ne pût, l, ne peut. À ES 
P. 171 Rivag, / Riv'igee 
P.172+ Haniflent, /. hanniflente 
P. 781. 20. apprehendîmes ; L. arprehendämer 
P 18e. Méridiona!, / Méridionale, À 
P.103. Souffroit , L. fou ffrois. ira à 
P 410.1 23. le foir , L. vers le foirs # 
P. 161. prefler ; L preffer. 
P. 268. politique, 2, politiquese 
P.274 d'ntereft, L d'interefts 
P:275.4evenn , /. devenu: 
P.18+. Mitemitiques, / Maihematiques. 
P, 290. Changcua, K Chargchuas 
. Idem, Avoir, L. avoient: 
P+ 299, Tocheu ; \. Focher. & PES £: 
P. so1. Tocheu , l. Focheu. Idem. TOKIEN,LFOKIENS: 
P, 313 efufâmes ; / refufâmes. | 
P.321 luirefteront, / leur refleronts ic 
P.312. Colomfu , / Colomfon 
B. 314. Lettres, /. lettrezs 
P. 328. fes le les. A 
_ P- 337. expeditioo ;/. expeditions. 
P. 341. TOKIEN ,lifez FOKIEN, 
P. 3421. veut , L. vsu:ent. 
P. 344. la Hourqüe d'Acapu'us, 2, d'A capulcoc‘ 
P.346, Toch:u , L. Focheu. 
P. 349. Madacafcar”, L Madagafcar, 
/P. 350. Ifl: de Sava, 4 l'1ff: de Favas . 
P. 355.11 manie, /. la maniere. 7 
P. 160. hieroglyphique , /. hicroglyphiquess 
P.:97.ficelug 2 fi celui-cy. 
P 408, Choinois, 4. Chinois, 
P.412. panir, L. punir. 
P. 419. qu'il , L. qu'ils 
P.431.pn;4. on 


PRIVILEGE DU ROr. 


T OÙIS PAR LA GRACE DE DIEU x 
Roy DE FRANCE ET DE NAYARRE: À nos 
amez & feaux Confeillers, les Gens renansnos 
Cours de Parlement, Maîtres des Requêres or- 
dinaires de notre Hôtel & Grand Confeil, Pres. 
vôt de Paris, Baillifs, Senechaux , leurs Lieu 
senans Civils & autres nos Fufticiers qu'il ape 
partiendra, S A L UT, Norre bien amé FRAN- 
&o1s FLAHAULT Libraire à Paris , Nous ayant 
fair remontrer qu'illuiavoit été mis en main 
än manulcrit quia pourtitre, Nogveat voyage 
astour du ronde, par le fieur Gentil, qu'il fous 
haïteroit faire imprimer & donner au public h 
-s’il nous plafoit lu: accorder nos Lettres dePri. 
vilege fur ce neceilaires À cescaufes, voulanr 
traitter favorablement ledit Expofant,nous lui 
avons permis & permettons parces Prefences, 
de faireimprimer ledit Livre en rels volumes, 
forme, marge, caraëtere, conjointement où 
. feparément, & autant de fois que bon lui fem 
blera,& de le vendre, faire vendre & débiter par 
tour norreRoyaume pendant le tems de dix an. 
nées confecutives, à compter du jour de la date 
defdites Prefentes, Faifons defenfes à toutes 
£ortes de perfonnes: de quelque qualité & cons 
dition qu’elles f6ient,d'en introduire d’impref. 
fion érrangere dans aucun lieu de notre obcif. 
fance ; comme auflià tous Libraires, Impri. 
meurs &aurrés , d'imprimer, faire imprimer, 
ysndre faire yendre & debiter, ni contrefaire 
È % ? 3 À ‘ z Ê ; De : 


édit Livre én tout nien partie, ni d'en faire 
aucuns extraits fous quelque prérexte que ce 
foit, d'augmentaticn, corrcétion, chingement 
de titre ou autiement , fans la permiflion ex- 
prelle & par écrir dudit fieur Expolant, ou de 
ceux qui auront droit de lui, à peine de confit. 
cation des exemplaires conrrefairs, de quinze 
cens livres d'amende contre chacun des con: 
£revenans,dont un tiers à nous,un tiers à l'HÔ» 
tel: Dieu de Pafis, l'autre tiers audit fieur Expos 
fant, & de tous dépens, dommages &intereftse 
A la charge que ces Prefentes feront enregif- 

trées tout au long fur le Regiftre de la Com 

_munauté dés Libraires & Imprimeurs de Paris, 
& ce danstrois mois de la date d’icelles ; que. 
limpréfion de ce Livré fera faire dans notre 
Royaume, & non ailleurs, en bon papier, & en 
beaux caracteres , conformément aux Regles 
mens de la Librairie ; & qu'avant que de l’ex- 
pofer en venre,le manufcrit ou imprimé qui 
aura fervi de copie à l’impreffion dudit Livre, 
fera remis dans le même état où l'Approbarion 
y auraété dennée, ès mains de notre très-cher 
& cal Chevalier, Gaide des Sceaux de France, 
le feur! lenriau d’Armenonville;& qu'il en fera 
enfuite remis deux Exemplaires dans notre Bi: 
blothbeque publique, un dans celle de notre 
Château du Louvre, & un dans celle de norie- 
dit très-cher & féal Chevalier, Garde des 
Sceaux de France, le fieur Fléuriau d’Arme: 
nonville, Commardeur de no5 Ordris, le tout 

à peine de nullité du contenu des Prefentes, Du à 
contenu defquelles vous mandons & enjoi- 
gnons de faire jouir J'Expofant où fes ayané 


caufe, pleinement & paifiblement, fans fouffrir 
qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêche 
ment, Voulons que la copie defdites Prefentes 
quiferai imprimée tout an long au commence. 
ment ou à La fin dudit Livre, foit renuë pour 
dûeément fignifiée, & qu'aux copies collation 
nées par l'un de nos amez & féaux Confsilters 
& Secretaires, foi foit ajoûrée comme à l’ori. 
ginal. Commandons au premier notre Auiflier 
ouSergent, de faire pour l'execution d’icelles 
tous aGes requis & neceffaires fans demander 
autre permilhion,& nonobtant clameur deHae 
ro, Charte Normande, & Lettres à ce contraïi- 
kes ; Car tel efk notre plaifir, Donné à Paris le 
quatriéme jour du mois de Mai , lan de grace 
mil fepr cens vingt-quatre, & de notre regne 
le neuviéme, Par le Roy, en fon Confeil, 
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Regsfiré (ur le Regiffre Ve de la Chambre Royre 
de des Libraires € Imprimeurs de Paris, N, 828, 
fui si6. conformément aux ancien: orne 
confirmés parcelns du 28. Fevrser1713. 4 Paris 
de XI. Mas 1724 
Signé, BRUNET , Syndic, 
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